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ij I s T O I A E 

DES 

.GAULOIS, 

Depuis leur origine jusqu'à leur mélange 
avec les Francs et jusqu'aux commencemens 
de la Monarchie Françoise j 

SUIVIE 

De détails sur le climat de la Gaule , sur 
* la nature de ses productions , sur le ca^ 
ractère de ses habitans, leurs mœurs , 
leurs usages j leur gouvernement j leurs 
lois , leur religion y leur langage ^ les 
sciences et les arts quHls ont cultivés etc. 

Par Jean PICOT, de Genève; Professeur d'Histoire 
et de Statistique dans rAcadémie de cette ^Ue* 

TOME SECOND. 



AGE NE r E^ 

Cbez J. J. Paschovd, Libraire» 
A» XIL-T-iàei.*- 



CogMiveram facundiâ Graecoè, gloriâhelli Gallon 

antè Romanoa fuisse^ 

Salluat. in hello catilinario , cap. 53. 

«Je sayois que les Romains ayoient été surpassés par 
les Grecs dans Tart oratoire^ et par les Gaulois 
dans la gloire des armes. » 
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! HISTOIRE 

I DES 

GAULOIS. 

m ■ I ■ lin I I i ■ . I ■ ■ Il ■ 

LIVRE PREMIER. 
CHAPITRE DOUZIÈME. 



Irruptions et conquêtes des Francs , 
jusque au tems où ils eurent un établis^ 
Bernent fixe dans la Gaule. 



.A.tJ commencement du troisième siècle de Chap. Xn. 
Père chre'tîénne , TEmplre romain s^ëbran- État de rEm- 
loit déjà sur ses bases. Des Pnnces foi- dans]e5.«* 
blés et vicieux avoient succède' aux Au- ****** 
guste et aux Trajan , et manioient d^une 
xnain mal assure'e les rênes du Gouverne- 
ment; les descendans des anciens Romains 
et les autres peuples de l'Italie, ^mollis par , 
le luxe et par les richesses , abandonnoient 
Tome IL A 



2 Histoire 

Chap.XII. à des étrangers, à des mercenaires le soin 
de deTendre leurs frontières. Devenus in- 
capables de soutenir eux-n^émes le poids 
des armes , et de supporter les fatigues 
de la guerre , ils aimoîent mieux délé- 
guer leur pouvoir à des (barbares, que de 
renoncer à leur oisiveté'; les arme'és ro- 
maines, forme'es du mélange de vingt peu- 
ples diflerens , n'avoient pas des principes, 
des usages , des mœurs , ni même un lan- 
gage uniformes j elles manquoient par con- 
se'quent de cette union qui assure la dis- 
cipline , et qui pre'vient les révoltes : e'tran- 
gères à l'Italie , elles ne portoient qu'un 
foible intérêt à la cause pour laquelle elles 
e'toient rassemble'es. Les liens de l'admi- 
nistration se relâchoient de jour en jour; ils 
n'unissoient plus que foiblement les deux 
extre'mites de l'Empire ; de tous les côtes , 
des hommes ambitieux , profitant de ce 
relâchement , briguoient Tautorite' suprême , 
et chercholent à se faire un parti. Persoi^ne 
n^avoit en vue le bieu public. Tous, re- 
froidis sur l'intérêt ge'ne'ral, oublioient qu'ils 
avoient une patrie , et ne pensoient qu'à 
leur inte'rêt particulier; ils se vendolent à 
des chefs dont les luttes continuelles de'- 
chiroient l'Etat. 
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Des hordes dépeuples septentrionaux, Chap. XIL 
toujours prêtes au pillage , et attire'es par Inrupiioos des 
l^appât des rickesses dé Rome , ëpioient le bwrbaies. 
moraent favorable pour fondre .sur l'Em- 
pire , et pour s^en partager les de'pouilles ; 
les Goths , les Vandales , les Suèves , les 
Alains et tant d'autres, dont Fhistoi^ a 
conserve' le souvenir , se firent alors uu 
nom ce'lèbre par leurs ddpre'dations et par 
leurs conquêtes; nous ne les suivrons pas 
dans toutes leurs expéditions. La Gaule 
est la seule Province romaine qui doive 
fixer, notre attention. Elle fut, plus qu'au- 
cune autre, le théâtre des incursions des 
barbares. Les Francs surtout s'y distinguè- 
rent par leurs exploits. C'est sur eux que 
nous arrêterons particulièrement nos regards^ 

Quelle ëtoit l'origine des Francs? Voilà Origme des 
la première question qu'il faut examiner. 
Elle est enveloppée de ténèbres ; cepen- 
dant, avec de la patience et une saine cri- 
tique , on peut les dissiper. Le principal 
éctieil de cette discussion , c'est l'igno- 
rance et la cre'dulité des auteurs du movcn 
âge , qui sont presque les seuls à consul- 
ter sur cette matière. 

Le rôle important que les Francs ont 

A a 
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4 Histoire 

Chaf. XII. joue sur la scène du monde , la fondation 
du Royaume Ce'lèbre , auquel ils ont donne 
leur nom , la gloire enfin qu'ils se sont 
acquise, ont fait jeter un œil attentif sur 
tout ce qui les concerne. On a examine 
avec soin les monumens de leurs premiers 
exploits; mais les savans, qui ont fait ces 
recherches , n'ont pas toujours e'te' guides 
par une parfaite impartialité ; on peut sur- 
tout reprocher aux. François de s'être trop 
occupc's à donner une origine illustre à 
leurs ancêtres. 

Etoicnt-iis Les uns (i) ont fait descendre les Francs 

des Gaulois ; ils ont dit que les Gaulois 
qui traversèrent le Rhin six cents ans avant 
Je'sus - Christ , conduits par Sigovtîse y et 
qui s'e'tablirent dans la Germanie , sont les 
mêmes dont les descendans , près de mille 
ans après, réunis sous une nouvelle dé- 
nomination , repassèrent dans leur ancienne 
patrie et y fixèrent de nouveau leur demeure; 
quelques-uns , entrant dans de plus grand» 
détails, ont prétendu (2), quoique sans 

( 1 ) F^oy» Le Père de Tournemine , Mémoires de 
Trévoux, Janvier 1716. — De la Court ,. .Origine des 
Gaulois etc. 

(2) Foy. L'abbé Dordelu du Fays; Observations 
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fondement, que les Gaulois, qvii avoient pUlë Ciiap. XIL 
le temple de Delphes, se retirèrent ensuite 
sur les bords du Rhin , et s'y firent con- 
noitre sous le nom de Francs. 

D'autres (ij ont avanccf que les Francs ^'?*"'^ 
etoient Originaires de la Scythie , et qu'ils 
derivoient d'une source commune avec les 
Turcs ; ils assurent , pouf fonder leur opi- 
nion , qu'il existe une tradition dans la Tur- 

historiques sur la nation gauloise. -- Quelques au- 
teurs , entr'autres Schédius {de Diis germanis), san» 
faire les Francs originaires des Gaulois ^ donnent ce- 
pendant à ces deux peuples une souche commune , 
savoir les Germains. 

( 1 ) Foy, Moreri, Dictionn. , à l'article France. — 
Frédégaire {histor, Francor. Epitomata^ c. 2.) fait 
sortir les Francs de Troie ; cependant , il leur 
donne la même origine qu'aux Turcs : suivant lui ^ 
Priam fut le premier Roi des Francs depuis la prise 
de Troie \ à Priam smccéda Friga y dont les sujets 
se divisèrent^ les uns vinrent s'établir en Macédoine 
et les autres parcoururent l'Asie. Ceux qui entrèrent 
en Europe 9 conduits par leur Roi Francien ^ occu* 
pèrent, avec leurs femmes et leurs enfans, les bords 
du Rhin y et essayèrent de bâtir une ville qu'ils au* 
roient nonunée Troie ; mais leur ouvrage demeura 
ûnparfait. — Les autres s'établirent sur les bords du 
fleuve Danuvius et s'appelèrent Turcs, du nom de leur 
Rqî Turchot. ( V<xye% aussi Koricon. Gest, Franc, 1. 1 ,) 

A- 5 



6 Histoire 

Chàp.XII. quie, qui fait sortir ses habitans de la même 

contrée que les François. 
Hrde°kFi*°'^ Quelques-uns, détermines par la ressem-^ 
coaie ou delà blauce des noms (i), ont cru que les Francs 

Scandinavie? ^ ... 

e'toient originaires de la Franconie , Fun 
' des cercles de FAlIemagne. D'autres, et 
en particulier Turnëbe , ont pre'tendu que 
les Francs sortoientde la Scandinavie, c'est- 
à-dire , de la Suède , et qu'ils sont les 
mêmes que les Phirassi dont parle Pto-r 
lëmee , et du nom desquels celui de FrancSy 
suivant eux , seroit denve\ 
Troycns? ^'^ ^ pre*senté encore d'autres opinions 

sur l'origine des Francs ( 2 ) ; sans les 
discuter toutes, nous rapporterons celle 
qui , pendant plusieurs siècles , a eu le plus 
de crédit (3), Elle faisoit de Troie le ber- 

■ '■ ' ' - '■■'■■I — ■ ■ Il I «l»».! .1 -Il I i II I L ■ _ I II IM 

( 1 ) Vid. Hotomanni Franco-Galliam. c. 4. — Mo- 
reri Dictionn. , à l'article France, 

(2) Wolfang Lazius {^de gentuim aliquot migra- 
tionibus etc. ) assure que les Francs sont les mêmes 
que les Cimbres et les Cimmériens^ qui, après ayolr 
plusieurs fois changé de demeures , s'emparèrent 
enfin des Gaules. 

Gibert. (Mémoires pour seryir à Thistoire des Gau^ 
les et de la France ) fait descendre les Francs des 
Perses. 

(3) ]^id\ Aimoin. Gest. Francoruni, 1. 1, c. 1, a 
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ceau des François comme celui des Ro- Chap-XII,. 
mains. Selon une ancienne tradition , quel- 



et 3. — Predegar. seholastic. hîstor. Franc. Epito- 
mat. c. 2 et 3, et excerpta in Eusebii Clironic. c. 3, 
4, 5 et 6. — Chroniq. de St. Denys, 1. i. c. i. — 
Vêtus Ghronicon Moissiacensîs caenobii initio. — ^ 
Hunebaud , cité dans la cbronique de Trîtbème, ad- 
met Torigine Troyenne des Francs ^ et donne une 
Kste de leurs Rois, jusqu'à CloTÎs. Paul Diacre, dans 
son livre des Evêques de Metz ; le moine Rorîcon 
(1. 1.), Sigebert de Gemblours (Chronic.), l'auteur * 
de la vie de St. Bemi {apud Chesnium, t. /. script, 
Francic), sont du même avis sur celte origine. Xe 
livre des Gestes des Rois Francs {ex éditions Freheri 
c. 1 et 2. ) fait Marcomir , fils de Priam , Roi de 
Troie j et Pharamond, qui régna en France vers 
l'an 4i8^ fils de Marcomir ^ et par conséquent petit- 
fils de Priam. On peut juger par là de l'ignorance de 
l'auteur inconnu de ces Gestes; il ne craint pas de 
rapprocher à cinquante ou soixante ans au plus de 
distance, deux princes, dont l'un vivoit plus de i6oo 
ans après Fautre. 

Le Père Noël Taillepied, Cordelier (histoire de 
l'État et Répubhque des Druides ) , et quelques autres 
auteurs du seizième siècle ^ admettent encore les fables 
répandues pendant le moyen âge, sur l'origine 
troyenne des Francs. 

Grégoire de Tours {kiator. Francor, 1. 2. c. g. ) 
plus ancien que tous les auteurs cités dans cette 
note , montre plus de bon sens qu'eux ; il dit. 

A 4 
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Ciur.XUti ques Troycns, conduits par Antenor, et 
cberchant une autre patiie après la priso 
de leur ville par les Grecs , s'établirent sur 
les frontières de la Pannonie ( Hongrie ) ; 
ils y bâtirent une yille nommée Sicambrie. 
Après une longue suite de siècles, leurs des-* 
cendans aidèrent Yalentinien dans une guerre 
contre les Alains, et y montrèrent tant d'au- 
dace, que Valentinien lej appela Francs {\)^ 
c'est-à-dire , féroces , courageux. Enfin , 
*se confiant en leurs forces , ils refusèrent de 



que plusieurs auteurs racontent que les Francs sotL% 
sortis de la Pannonie ; qu'ils ont habité les bords du 
Rhin y et qu'ensuite ils ont passé dans la Thuringe , 
et se sont créé des Rois cheyelus, pris parmi leurs 
familles les plus no)>les; mais il n'assure point que 
cette opinion soit la sienne. 

! ( 1 ) Aimoin (1. i. c. i.) , le moine Hariulfe (Chro- 
nid. 1. c. 1.), l'autieur des Gestes des Rois francs ;, 
celui de la vie de St. Rémi , et quelques autres di-* 
sent que Valentinien appela les Troyens Francs, 
d'après la langue atttque. Ce seroit une nouvelle 
méprise de ces auteurs; car aucun mot; qui ressem-^ 
ble à Franc, ne veut dire féroce, courageux dans la 
}angue attique ou grecque. Peut-être ont-ils- voulu 
parler de la langue arctique, c'est-a-dire, de la lan- 
gue des peuples du Nord. Le mot i^rang veut dire 
féroce dans cette langue. 
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payer aux Romains les tributs ordinaires. Chap-XIL 
Ils se les attirèrent ainsi pour ennemis; 
mais ne pouvant se défendre contr'eux dans 
leur pays, ils Tabandonnèrent, et vinrent 
occuper les bords du Rhin avec leurs Rois 
M^rcomir , Sunnon et Genebaud. On ajoute 
que de là ils envahirent peu à peu la 
Gaule. 

L'opinion que nous venons de rapporter, 
a subsiste', avec quelques variations peu im- 
portantes, jusqu^à la renaissance des lettres 
en Europe ; on expliquoit par son moyeu 
pourquoi les François sont quelquefois apr 
pelés Sicambres dans les premiers tems 
de leur monarchie (i) : rien ne paroissoit 
plus naturel , puisqu'ils avoient habité une 
ville nommée Sicambrie. On ne s'étonnoit 
pas de ce qu'ils n'ont pas été cités par 
César j et par les auteurs du tems d'Au- 
guste', qui ont écrit sur les guerres des 
Gaules et de Germanie, puisqu'ils n'étoient' 
venus s'établir sur les bords du Rhin que 
vers la fin du quatrième siècle de l'ère 
chrétienne. 

(i) Suivant Grégoire de Tours {^histor. Franc, 1. . 
2-c. 5i.)^t. Rémi, Evéque de Reims ; donna à 
Clpvis le titre de Sicambre lorsqull le baptisa» 
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Chap. XII. Lorsque les lumières succédèrent aux te— 
Examen des nèbres OUI avoicut règne' pendant près de 
rentes aurFori- dix sic'cles sur la plus grande partie de 

ginedcs , . . , i • j 

Francs. 1 XiUrope , Une * &aine critique bannit de 
l'histoire les fables dont on Favoit si sou- 
vent entremêlée ; on cessa d'attribuer aux 
Francs des origines gauloise , scylhîque y 
Scandinave, troyenne ou autres qui ne 
sont dëmontre'es par aucun te'moignage po- 
sitif des anciens ; on rechercha la ve'rité 
avec plus de bonne foi , et avec un désir 
plus sincère de la découvrir. 

D'abord on crut ( i ) que les Franc» 
avoient habite' long-tems dans la Franconie ; 
mais qu'ils e'toient un peuple fort petit, 
peu connu y cl; qu'on ne parla d'eux que 
tout à coup , lorsque , prenant un essor 
rapide, ils traversèrent le Rhin, et firent 
trembler l'Empire romain. 

Dans la suite , on fit des observation^ plus 
exactes (2). On remarqua que les histo- 
riens anciens ne parlent guères des Francs 
avant le milieu du troisième siècle de l'ère 
chrétienne ; qu'ensuite même on a confon- 

(1) Voy. Paul Emile de Vérone, hist. franc. 1. 1. 
( 2 ) On peut lire sur ce sujet les réflexions savan- 
tes d'HotmaO;, dans sa Franco-Gallia^ c. 4 et 5. 
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du souvent leur nom avec celui des Ger- Chap.XH. 
mains ( i ) , ou bien qu'on Fa re'uni avec 
celui de divers peuples qui habitoient sur 
les bords du Rhin , tels que les Saliens , 
les Chamaves, les Chances, les Cattes, etc. 
On examina les descriptions du pays qu'ils 
habitoient ( 2 ) ; on vit qu'il e'toit mare'ca- 
geux et voisin de FOce'an ; que les Francs 
avoient ete' d'habiles navigateurs (3) j qu'ils 
s'étoient souvent re'unis aux Saxons , leurs 
voisins , pour faire des excursions maritimes 
*ur les côtes de la Belgique et de l'Ar- 
morique | on trouva enfin dans la carlp 
de Peutinger , et dans d'anciennes descrip- 
tions de l'Empire romain , que , dans le 
quatrième siècle, le pays de ces peuples , 



(i) Procope {de helL gothic, I. i. c. 12.) dît que 
les Francs habitoient autrefois des marais^ près de 
Tembouchure du Rhin, et qu'on les appeloit Ger- 
mains. — Agathias {kistor, 1. 1.) est du même avis, 

(2) F'oy, Procope, au passage cité dans la note 
précédente. — Vopisc. in vitâProbi. — Sidon. Appol- 
linar. .- La description que ces auteurs donnent 
du pays des Francs, s'accorde avec celle de Pline, 
W le pays des Chances. 

(3) F'id. Eulrop.l. 9. — Oros. 1, 7. etc. 
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Chaf.XIT. nomme i^rance (Francia) y éloit situe sur 
les bords du Bas-Rhin ( i ). 

Condnsionsur D'aprcs ces dounécs et quelques autres 
observaUoos , on conclut que plusieurs peu- 
ples germains , vers le milieu du troisicme 
sie'cle y se reunirent et formèrent une 
espèce de couféderalion pour conserver 
le^r liberté') et pour se défendre contre 
les attaques des Romains, des Saisons ou 
des Allemands qui auroient pu les sub- 
juguer y s^ils eussent cftë séparcfs. Us se 
donnèrent ou bien on leur donna le nom 
de Franc$y qui , en langue tudesque , veut 
dire libres , pour indiquer le but de leur 
associaUou (s). Ils conservèrent leurs chefs^ 

(i) Sl JérÀme {in vite Hiiarionis) dit que le^ 
Francs babilent entre les Saxons et les Allemands, 
et que leur pajs s appelle France. 

(2) Quelques auteurs ont dérÎTe le nom des Francs 
des nxotsfrfin-hans, libres béros; d'autres, du grec 
♦patxTtc (Jracios) qui signifie fortifié ou fort, parce 
qulls demeuroient dans des lieux fortifiés; d'autres y 
du mot tnncmg^ ieroce; Gaguin» d'après Tritbême, 
dit qu'ils se sont appelés Francs, d'après un de leurs 
Rois, Francusou Frandonetc* Ftd. Isidor. Origin. 
L 9. c. a. -- Gaguin. compendîum de gest. Francor. 
— Trithèm- Chronic — Moreri, Dictionnaire, à Part* 
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ou leurs Rois particuliers, jusqu'au moment Cdap. Xn. 
où ils furent tout-à-fait confondus les uns 
avec les autres , et où les plus vaillans de 
leurs Princes eurent soumis tous les autres 
à leur Empire. Les Saliens, les Chamayes, 
les Bructères, les Tenchtères , les Cattcs , 
les Che'rusques, les Usipètes, les Attua- 
riens , les Chauçes , les Ampsiyariens et 
quelques autres encore firent partie de 
cette confédération ; on les appeloit quel- 
quefois Sicambres , parce qu'ils occupoîent 
la place de ces peuples , qui avoient été 
entièrement de'faits par Auguste ; ils habi- 
taient le pays situe' entre FOce'an y le Rhin , 
le Mein et l'Elbe, c'est-à-dire , la West- 
phalie , le Landgrayiat de Hesse et une 
partie du cercle de la Basse-Saxe. Les Fri- 
^ens, les Saxpns et leà Allemands étoient 
leurs plus proches voisins au Nord, à l'Orient 
et au Midi; à l'Occident, le Rhin les se- 
paroit de la Gaule (i). ' 

^^— ^"^^^^ I I ■-' I III II III ■!■ I M I» «II» IM 

( 1 ) Cette dernière opinion sur l'origine des 
Francs, a été adoptée par presque tQUS les auteurs 
niodemes. F^oy, Le Comte du Buat , hist. anc, des 
peuples de l'Europç, 1. 5. e. 19. — Crerier, histoire 
«es Empereurs romains. *- Gibbon, historj of thc 
décline ana faJJ of the roxq^o Empire ^ c. 10. -— 
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Chap- XII. Les Francs , comme on vient de le voir , 
Description d« etoicnt Une nation cermaine ; ils en avoient 

l'extârieur des " 

Francs. tous les Caractères (i). Ils étoient grands 
et robustes ; ils avoienjt les yeux bleus y 

Martin Bouquet, recueil des histor. des Gaules et 
de la France t. 2. Préface. -- Laureau, histoire de 
France avant Clovis. — D*Anville, États formés en 
Europe, après la chute de TEmpire romain d'Occi- 
dent, § Francia orlentalis etc. — Mém. de l'Acad.. 
des Inscript, et Bell. Lettres, t. 12. pag. 611. Mém. 
de l'abbé de Vertot. etc. 

( 1 ) Sidonius Appollinaris ( carm. 5. in panegyrico 
Majoriano Augusto dicto , v, s38,) décrit ainsi les 
JË'rancs qu'il appelle des monstres à cause de leur 
énorme taille : 

Hic quoque ( nempè Majonanus ) tnonstra domai, 

rutili quihus arce cerebri 
Ad frontem coma tracta jacet , nudq^taque 

cervix 
Setarum per damna niletj tune lumine glauco 
Alhet aquosa acies , ac vultibus undique rasia , 
' Pro barbâ tenues perarantur pectine criséce. 
Strictiàs assutœ vestes procera coërcent 
Membra virâm; patet his altato tegmine poples y 
Latus et angustam suspendit balteus alvunt^ 
Excussisse citas vastum per inane bipennes 
Etplagœ prœscisse locum>, clypeosque rotare 
Ludus, et intortas prœcedere saltibus hastas , 
Inque hostem venisse prias. Puerilibua anniA - 



B£S GAUIiOIS. l5 

leur chevelure blonde ëtoit ramassée sur Chaf.XII. 
le devant de la tête , et coupée par der- 
rière ; ils se rasoient le visage ^ en y lais- 
sant croître seulement de place en place 



Est helli maturus amor; si forte premantur 
Seu numéro, seu sorte loci, mors obruit illos 
Non tùnor, Invicti perstant, animoque supersunt 
Jam, propè post anim^m, 

« Majorien subjugue aussi ces peuples barbares dont 
les cheyeux couleur de feu, ramassés sur le devant 
àe la tête , Tiennent hérisser le &ont. Une portion 
de leur crâne chauve reluit y leurs yeux sont bleus , 
et le globe en est d'une blancheur éclatante ; ils ra* 
sent leur barbe, et n'en laissent que ça et là des touffes 
sar leur visage. Des habits étroits tiennent serrés les 
lûembrës vigoureux de ces hommes d'iAie stature 
éleyée; de courtes tuniques laissent leurs jarrets à 
découTert^ un large baudrier soutient à leur côté 
luie petite gibecière. Ils se plaisent à agiter en l'aîr 
leurs haches avec une grande vélocité , à en diriger 
les coups avec justesse, à se jouer de leurs lances en 
«'appuyant sur elles pour sauter avec agilité, k fon- 
dre avec furie sur l'ennemi. Dès leur enfance ils 
sont animés de la passion des combats ; si le nombre 
de leurs ennemi jp ou le désavantage de la position les 
^t succomber, c'est la mort seule et non la crainte 
q^i triomphe d^eux ; leur âme est invincible au mi- 
lieu de leur défaite , et leur courage semble leur 
survivre. » 



3 G HisTCixi: 

Chaf.XIL peûir» tifLiScfc de hhvite^ Ek TC-rijôeat de» 

LaliiIlfTrfr2i**erT» « n£ liâ»»:tH*rî ^^-îr toute 
la *€>TïT»î'H,<^ el ir^in-r lu vic^^^r «?* leurs 
iDexLÎ»r€rfk. Tk-* îfCTT»-*i> ira ire eiifioce ils 
ï*accoi:iL:a>':Q<:Lt iec ir.i:iifia^xl «ics aimes, 
îli î^»pi'^uc»iti.i il 5îLj-pc»nfT les istempénes 
de FcIt. 
fe ôr î««B- L^ EieiTTiJi» cc.DîerspivrjàDS ^' i ) ont 
peirjt ce* cc^lJ^^tît^ le* pîi2s TÎres leur au- 
dîfCe cl leiir c^fU-i^e; ik o::l <5t «pie la 
JDB'-r afpi^ piT les yrlas vîcJentes tempêtes , 
B^trloJi p:»jut jsn cl ■ jet {TefTrti a leur» jeuxj 
^T3"3^ lie CTiîpïoîeTit pas ^^antage de la 
pi*rc-/Oîjr;r, que de faire lia Toyage sur le 
C/r^Liir-i,! ; qulls preferoient le firoid gla- 
ciii (l\x ?*ord à une douce température; 
-ji/tjfje pîiine firurie ne leur oSroît pas un 
iipect5*ije plus liant que des déserts cou- 
rerli de neige ; que TeUt de paix e'toit 
un malLeur pour eux ; enfin , qulls mel- 
uAeut le eomble de leur félicite dans la 
pierre. Les Francs, en effet, considëroient 
le repos comme une maladie ; vaincre ou 
mouiir cloit la première règle de leur 



(i) P7d. libaniom Sophistam in oratîon. 3. seu Ba- 
fllioo. et in (nration. lo, in Juliani iinperatoris necem. 

conduite. 
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conduite j ëloienl-ils mutiles, ils couroîent 
encore à Fenneml,, et le frappoient avec 
Je bras qui leur restoî(t ; ils ne se se'pa- 
roient jamais de leurs armes , dans quel- 
qu'occasion que ce fût , pas même pour 
manger ou pour dormir. Leurs lois re'cora- 
pensoient J'audace et même la te'me'rite'. 

Ils e'toient hospitaliers (1); mais on leur re- 
proche Fhabitude du mensonge. Le parjure , 
suivant Salvien de Marseille , n'e'toit pas un 
crime à leurs yeux, mais seulement une 
manière de parler j ils ëloient infidèles dans 
leurs engagemens; on ne pouvoit ajouter 
aucune foi aux traités qu'on faisoit avec 
euï; ils ne se croyoient point lie's par de 
semblables promesses. 

Leur cruauté, envers un ennemi vaincu 
ïie peut pas mieux se nier que leur cou- 
rage ; pendant plusieurs siècles ils n'ont 
cessé d'en fournir des preuves j aussi mé- 
ritèrent-ils l'épithète de féroces qui leur a 
été assez généralement donnée (a). 



(1 ) Fid. Salyian. Massiliens. de gvberiiationç Dei 
!• 4 et 1. 7. — Vopisc. in Proculo. — Procop. de bell. 
goihic. l. 2. c. 25. 

( 3 ) Vid, Nazarii panegyric. in Coattantmum. c. 1 J^ 
Tome IL B 
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CkAP.XIT. Uarmure des Francs (i ) ëtoit leur pro- 
Anmire prieté la plus importante, la seule, pour 
ainsi dire y à laquelle ils ajoutassent quel- 
que prix j elle e'ioit simple et peu compli- 
quée ; un petit nombre d'ouvriers étoient 
ne'cessaires pour y travailler, et ils savoient 
la reparer eux-mêmes lorsque quelqu'une 
de ses parties se deterioroit; ils ne con- 
noissoient pas Fusage des cuirasses et des 
brassards j le plus grand nombre d'entre 
eux ne portoient pas de casques ; ils com- 
battoient avec le corps nu jusqu'aux han^ 
elles,' c'est-à-dire qu'ils avoient alors le 
dos et la poitrine découverts ( 2 ). La 
cavalerie ne jouoit pas un grand rôle dans 
leurs armées j à peine en conservoientils 



( 1 ) Fid. Agathiam , 1. q. — Procop. de beU. go- 
thic. 1. 2. c. 25. ~ Suidae lexîcon^ t. i. 

(2) Àgathias ne dit pas précisément que ce fût 
•seulement dans les momens de bataille ^ que les 
Francs se découyroient le borps jusqu'aux hanches. 
Cependant^ on peut croire qu'il en étoît ainsi ^ parce 
qu'il ne parle de cet usage des Francs qu'au milieu 
kk k description qu'il fait de leur armure et de leur 
manière de combattre^ et parce qu'on sait d'ailleurs 
que les Francs se couvroient le haut du corps ^en 
iems ordinaire. 
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un petit corps pour escorter leurs Rois. En Chaj. XII. 
revanche , ils e'toient très bien exerce's à se 
battre à pied; ils ne se servoient pas d'arc, 
de fronde , ni de traits qui se lancent de 
loin. Une e'pe'e et un bouclier suspendus k 
leur côte' gauche , une hache à deux tran- 
chans , dont le fer aiguise des deux cô- 
te's , e'toit très épais au milieu , et dont le 
manche fort court ëtoil de boîs ; telles 
ëioient leurs armes les plus ordinaires ; 
ils cherchoient à briser avec la hache 
les boucliers de leurs ennemis. Quelquefois 
ils faisoient usage d'une espèce de lance 
qu'on nommoit angon. Elle ëtoit de gran- 
deur moyenne , et fabrique'e de manière 
qu'on pouvoit également s'en servir de 
près , ou à une certaine distance ; le bois 
en étoit recouvert de lames de fer ; l'ex- 
trëmite', particulièrement redoutable, ëloit 
garnie de petites pointes de fer recourbées 
comme des hameçons; si l'angon faisoit 
une blessure , et y pe'iie'troît , on avoit 
beaucoup de peine à l'en retirer ; les poin- 
tes dont ik ëtoit garni s'attachoient aux 
chairs , elles les dëchiroient d'une manière 
cruelle ; bien souvent on prëfëroit de lais- 
ser l'angon dans la plaie ; une blessure peu 

B a 
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Chap.XIT. dangereuse d^aillcurs, devenoit mortelle à 
la suite du long se'jour qu'il y faisoit ; les 
Francs empoisonnoient même quelqaefob (i) 
une arme déjà si meurtrière. 

Si Fangon pénëtroit dans le tissu d'un 
bouclier y il étoit fort difficile de Farraefaer^ 
à cause des pointes qui le retenoient , ou de 
le couper , à cause des lames de fer dont il 
e'toit recouvert. Lorsqu'un Franc s'aperçevoit 
que le bouclier d'un de ses ennemis étoit 
percé d'un angon , il s'avançoit aussitôt , et 
appuyant avec son pied sur l'extrémité de cet 
angon , abaissoit le bouclier de son ennemi, le 
forçoit à découvrir sa tête et sa poitrine ; 
alors , avec la hache dont il étoit armé y il le 
frappoit au front , ou , se servant d'un autre 
angon, il lui perçoit la gorge, ou enfin ^ 
de quelqu' autre manière il en triomphoit 
facilement. 

Avec du courage et les armes dont on 
vient de lire la description , les Francs ont 
acquis une grande réputation; ils ont été^ 
pendant plusieurs siècles , la terreur de vingt 
» 

(i) F'id. Leg, salie. -- Elles défend oient de se 
servir de traits empoisonnés. Grégoire de Tours 
/l. 2.) cite un combat dans lequel les Francs lan- 
cèrent des traits empoisonnés sur les Romains. 
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peuples diffërens , et ont fini par conque'- Chàï. XÏI. 
rir le plus bel Empire de l'Europe. 11 est 
tems de les suivre dans leurs progrès. 

L^hîstoire ne parle pa« des Francs avant An24i depuu 
le règne de Gordien , dans l'année 24o , py^^i^rc 
ou plutôt 24i de rère Chre'tienne. Vopis- ^diiionde» 

. *■ *^ r rancs dans la 

eus ( 1 ) est le premier qui fasse mention GaïUc. 
de ces peuples. Il raconte qu'Aure'lien , qui 
depuis fut Empereur, mais qui alors ëtoit 
seulement Tribun de la sixième le'gion gai- 
licane, battit auprès de Mayence les Francs 
qui avoient fait une irruption dans la. 
Gaule j et qui la ravageoient ; il en tua 
sept cents , et en prit trois cents qu'il ven- 
dit comme captifs. On fît une chanson 
pour ce'le'brer la victoire des Romains (2) : 
<c Nous avons tue' mille Francs, » disoit-on, 
« et mille Sarmates ; maintenant nous allons 
)) chercher mille Perses. » La guerre de 
Perse commença effectivement dans ce 
tems-là. . 



(1) In Aureliano. 

( 2 ) Le texte latin de cette chanson étoît : « Mille 
Francos, mille Samiaûas, semel et semel occidir- 
^nu8'; mille, mille, mille y mille , mille Persas quœ-^ 
rimus, » 

B 3 
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Chàp.XII. Galllen (i) eut aussi à combattre contre 

An 254 depuis ]es Gerniaiiis ou plutôt contre les Francs 5 

, ils attaquoient les Gaulois voisins du Rbin , 

Guerres de * > ' 

Gaiiicn q^} ^-op foiblcs OU irOD desunis pour leur 
re'slster , soufiroient cruellement de leurs 
déprédations. Gallien s'avança de ce côte^^, 
et garda, autant qu'il put, le passage du Rhin; 
/tantôt il empêchoît les Francs de le tra- 
verser; tantôt , lorsqu'ils avoient trompe 
* sa vigilance , il cherclioit à les repousser 
après Içur passage : mais ses troupes e'toient 
trop peu nombreuses pour résister à un 
ennemi que la guerre ne lassoit jamais , et 
dont les frontières embrassoient une vaste 
e'tendue de pays. Tout prêt à succomber 
sous le nombre , il appela les conseils de 
1« prudence à son secours , il fît la paix 
avec l'un des chefs qui l'inquiëtoient, et 
le forçoient à diviser ses troupes. Dimi- 
nuant ainsi le danger , il se trouva gssez 
fort pour s'opposer avec succès au reste de 
ses ennemis. 



*(i) Vid. Zozîm. histor. 1. 1. — Les Germains^ 
dont parle Zozime^ sont évidemment les Francs, 
auxquels les auteurs des 4™*, et 5"^' siècles don- 
noient souvent le nom général de Germains;. 
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Il remporta dans la suite différens avan- CHAP.XIIb 
taees sur les Francs (i); Aurelius Victor ^«" a6o -264 
a même raconte ,. pour augmenter la gloire .. , , 
de cet Empereur , qu'il les avoit chassés de «"> ^H»çn« 

*^ ' ^ et en Afrique^ 

la Gaule : cependant y un seul fait suffit 
pour prouver combien sa vicioîre fut in- 
complète. Un corps de Francs , surmontant 
toutes les bamëres qu'on lui opposoît, 
pénétra dans le cœur de la Gaule , en ra- 
vagea les plus belles provinces, la traversa 
toute entière , et, sans se laisser arrêter par 
la chaîne des Pyre'ne'es , pénétra en Espa- 
gne, et pilla Tarragone. Intrépides jusqu^a 
la fin , les Francs ne bornèrent pas là leur 
expédition; mais ayant trouvé des vaisseaux 
sur la côte , ils y entrèrent , coururent la 
mer , et abordèrent en Afrique. Les Imi- 
bitans ^ de cette contrée furent sans doute 
effrayés de voir des peuples d'un aspect 
aussi nouveau , et s'armèrent pour leur 
résister. On ne sait pas d'une misnière posi- 
tive s'ils les repoussèrent ; cependant , il eçt 
vraisemblable (a) que les Francs, affol-- 



(1 ) F^id. Sext. Aurel. Victor, de Caesaribus, c. 35. 

(2) Quelques auteurs modernes ont cru que les 

Francs étoient revenus sains et saufs dans jieur paya^ 

B 4 
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Chat. Xn. blls par la longueur de leur voyage et 
An 360 --264 par les combats nombreux qu^ils avoient 

depuis J. C. \ ^ * 

livre's, reçurent enfin le prix de leur te— 
me'rite' , et trouvèrent leur tombeau dans 
les terres inconnues où ils s'e'toient si 
inconsidere'ment hasarde's. 

* Comment se conduire avec un peuple qui 

mettoit si fort de côte toutes les considéra- 
tions ordinaires, et qui ne donnoit aucune 
limite à son audace ? Les pre'cautions accou- 
tumées deveiioient inutiles ; les mesures les 
plus sages avoient leur pe'ril avec de pareils 
ennemis. Les Romains durent trembler dès 
les commencemens de leurs guerres avec 
eux , et présager tous les maux qu^ils eu 
éprouvèrent dans la suite. 

On peut juger combien les Francs étoient 
nombreux par la multiplicité' des guerres 
quHls soutinrent. Les pertes que Gallien 
leur avoit fait essuyer , et celles qu^îls fij*ent 
dans leur èxpe'dition en Espagne , ne les 
"intimidèrent point assez pour les mainte- 
nir en paix ; la guerre e'toit leur e'tat ha- 
a63, bituel. Ils marchèrent au secours du tyran 

Us Sk courent ni • 1 ' /^ 1 • 

le tjran. . JrQsthume qui , soutenu par les' ixauiois , 
avoit usurpe lautonte suprême dans la 



Posi 
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Gaule ; cependant , leurs efforts n^eropéchi- Chaf . XII. 
rent pas sa ruine (i). 

Probus , plus qu^aucun de ses prede'ces- An 277 depub 
seurs , déploya de Fenergie' contre les g^^^^j ^^ 
Barbares qui menacoient la Gaule (a); Probu» coutr» 

^ * , les Flancs. 

si Rome eût eu un grand nombre de Gé- 
néraux comme lui à leur opposer , elle n'au- 
roît pas si promptement perdu TEmpire du 
monde. £n peu de tems il eut des suc- 
cès presque incroyables. Yopiscus assure 
qu'il tailla en pièces quatre cents mille Bar- 
bares, et qu'il repoussa les autres au-delà 
de FAlve (3) et du Necker , après leur avoir 
enlevé tout leur butin ; U suivit les prin- 
cipes adoptés par Rome dans de pareilles 
circonstances , c'est -à - dire qu'il trans- 
planta loin de leur pays les ennemis qu'il 
avoit fait prisonniers ; il leur donna des 
terres à cultiver, il les e'tablit au milieu 
des Provinces romaines, afin de repeupler 



( 1 ) Vidi Trebell. Pollio. la Gallienis duobus. 

(2) Vid, Zozim. histor. 1. 1. — Vopîsc. iaProbo. 

(3) L'Alvc, en X^lmidlha, est une petite rivière, 
qui se jette dans l'Oorthe. Peut-être Vopiscus, au 
lieu de l'Aire^ entendott'il parler de l'Elbe, en latin 



\ ■ 
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Chap. 3^1. les pays dévastés par la guerre y et d^ac- 
An 277 depuis coutumer les vaîncus aux mœurs et au joug 

de ritalie. 

Voici la lettre qu'il e'crivit au Sénat à 
cette occasion : (( Je rends grâces aux Dieux 
)) immortels , Pères Conscrits , de ce qu'ils 
)) ont approuve' le jugement que vous aviez 
)) porte' de moi ; j'ai soumis la Province 
)) germanique dans toute son e'tendue ; neuf 
)) Rois de différentes nations se sont jete's 
)) en supplians à mes pieds, ou plutôt aux 
» vôtres; c'est pour vous maintenant que 
1) les Barbares labourent la terre (1); c'est 
)) pour vous qu'ils sèment et qu'ils font la 
)) guerre. Décernez donc aux Dieux des 
)> su^piicati'ons de grâces ^ suivant l'usage 
)) accoutume'. Quatre cents mille de nos 
^) ennemis ont ëte' taille's en pièces, seize 
)) mille nous ont rendu les armes ; je leur 
^) ai repris soixante-dix villes des plus im- 
)) portantes. La Gadle est libe're'e. Toutes 
)) ses ciie's m'ont offert des couronnes d'or j 



( 1 ) Probus., dans la même lettre , disoit : « Les 
champs de la Gaule sont labourés par les hùsvi& dçs 
Barbares , et les collines de la Germanie se soumeW 
tent aux trayaux de nos cultivateurs. 



^ 



DEsGAUIiOJS. 37 

)) Je vous en fais hommage , Pères Cens- Chap. XII. 
)) crits , afin que vous les consacriez k Ju- An 377 «i«puM 

• • i» C. 

)) piter tout-puissant , etc. )x 

Les victoires de Probus donnèrent aux Expédition 
Francs une occasion de déployer leur in- de quelques 

, . j. , / V TT • 1 j • prisonniert 

trepidite { 1 }. Un certam nombre de pri- francs, 
sonnîers de leur nation avoient e'té trans- 
portés sur les bords du Pont-Euxin , où 
on leur avoit accordé des terres à culti- 
tiver ; mais l'état d'agriculteurs n'étoit pas 
fait pour des hommes aussi remuans j ils 
se révoltèrent, et quoique toutes les prér 
cautions d'une . sage politique eussent . été 
prises pour les comprimer, ils trouvèrent 
moyen' de réussir dans leur entreprise.- On 
avoit laissé quelques vaisseaux sur les bords 
du Pont-Euxin près du lieu de leur de- 
meure ; en effet , pouvoit-on imaginer qu'un 
petit corps de captifs oseroit les saisir , et 
pourroit en tirer qu^lqu'utilité j c'est ce- 
pendant ce qui arriva. Les Francs', après 
s'en être emparés , s'y embarquèrent et se 
mirent en mer.' Dépourvus de subsistances , 
ils descendoient de tems en tems sur les 



(1) F'id, Zozim. histor. I. 1. — £umen. Panegy- 
ric. in Constantium; c. 18. 
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Chap. Xn. côtes de FAsie^ et de la Grèce pour y faire 
An 277 depuis (Jes provisions ; ils pilloient et re'pandoient 
la terreur partout où ils abordoient ; les 
habitansdes côtes de l'Afrique , où ils firent 
quelques tentatives de descentes , les repous- 
sèrent. Plus heureux en Sicile, ils s^em— 
parèrent de Syracuse : cette ville si célè- 
bre autrefois par ses victoires navales , qui 
seule avoit re'sislé long-tems aux forces 
de Çarthage et de Rome , qui e'toil en- 
core pourvue alors de nombreux moyens 
de défense , devint la proie d'une poignée 
de brigands qui y exercèrent à leur aise 
toutes sortes de rapines. Poursuivant après 
cela leur voyage , ils sortirent de la Mé- 
diterranée par le détroit de Gibraltar ; sui- 
vant les côtes de l'Espagne et de la Gaule y 
ils entrèrent dans le canal de la Manche y 
et abordèrent enfin près de Fembouchure 
du Rhin dans leur pays natal , après avoit 
achevé une des expéditions les plus ex- 
traordinaires dont jamais l'histoire ait fait 
mention. <( Us montrèrent , » dit l'ora- 
teur Euménius, (( par la réussite de leur 
)) entreprise téméraire , que partout où les 
)) vaisseaux ont quelqu'accès , aucune tepre 
» n'est à l'abri de la fureur des Pirates. » 
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Ce succès des Francs dut ouvrir les yeux Chav. XII. 
sur leur audace et sur les précautions dont Au !i77<iepmt 
il falloit se servir pour les réprimer. Nous 
verrons les mesures que les Romains pri- 
rent à cette occasion ; mais auparavant il 
faut raconter la manière e'trange dont un 
Gaulois , qui tiroit son origine des Francs , 
parvint à l'Empire ( 1 ). 

Il s'appeloit Proculus , et jouissoit d^une a8o. 

-, . , , . , ' , ^ ' Histoire 

assez grande considération a cause de sa je Proculus. 
valeur. Un jour , il avoit assisté à un fes- 
tin qui se donnoit dans la ville de Lyon; 
après le repas , il joua à une espèce de 
jeu d^échecs , où , d'après les règles éta- 
blies, on nommoit Empereur celui qui 
remportoit l'avantage. Le hasard fit qu'il 
gagna dix parties; alors , un homme de l'as- 
semblée, qui avoit quelque crédit, trouvant 
cette circonstance singulière, ou bien peut^ 
être étant d'accord avec Proculus , le sa- 
lua Auguste ; puis apportant un manteau 
de pourpre , il le mit sur ses épaules avec 
toutes les démonstrations du respect; enfin , 
il lui rendît tous les honneurs dus au rang 
suprême. Il n'en fallut pas davantage pour 



(1) Fid, Topisc. in Proculo. 
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Chap.XU. déterminer les assistajis , et ensuite la mul- 
AnaSodepui» titudc à imiter l'exemple de 'cet homme. 
La legcrete' naturelle aux Gaulois favorisa 
Procvilus ; elle fut aide'e dans ce cas-ci- 
par la haine qu'ils avoient vouée à Ero— 
bus , à cause de sa trop grande sëve'ritë. 

Proculus ne sut pas se rendre digne du 
rang que le hasard lui avoit procure-; il 
ëtoit perdu de débauches et incapable de 
régner. Vaincu par Probus, il prit la fixité. 
Trahi depuis par les Francs ses compatriotes, 
sur lesquels il comptoit dans sa défaite, il 
fut arrête' et mis à mort. 

Les victoires de Probus rendirent les 

Fraqcs moins entreprenans pendant quel- 

=*88. ques anne'es ( i ) ; on les vit , ayant un 

demandeni Ja dc Icurs Roîs à Icur lêlç , vcuir dcman- 

micn-Hcrcuic. der la paix à Maximien-Hercule qui com- 

mandoit dans la Gaule. Cette demande, 

humiliante pour des peuples aussi fiers , 

fait assez connoître l'état de foiblesse où ils 

agi- se trouvoient alors. Trois ans après (a) ils 

obtinrent du même Maximien la permission 

de cultiyer les champs des Nerviens et des 

( 1 ) Vid, Panegyric. 2. Claudii Mamertini in 
Maximianum Herculeum, c. 5. 

(2) Vid, Eumen. panegyric in Constantium; c. 21. 
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TreTirîens qui ayoient été abandonnés- par Chaf. XII. 
leurs propriétaires. 

Constance Chlore , successeur de Maxî- ^ X c.*^*^ 
mien dans les Gaules • fut \in des cnne- Victoire* 

. deConsUDce 

nus les plus redoutables des Francs (1)9 çhiore dans les 
étant informé qu^ils s'étoient rendus maîtres 
de la Batavie et de quelques autres Pro- 
vinces en-deçà du Rhin , il marcha con-* 
tr'eux j il en mit en fuite ou en fit pri- 
sonniers plusieurs milliers y enfin ; pour con- 
solider sa victoire , il les arracha à des 
terres sur lesquelles ils auroient pu con- 
server des prétentions y et les transplanta 
au milieu des Provinces romaines. 

Cette mesure , comme on a pu déjà le 
voir , étoil fréquemment employée j elle en- 
troit dans les vues de la politique de Rome ; 
elle avoit l'avantage d'adoucir le caractère 
féroce des Barbares qu'on transportoit chez 
des peuples - policés ; elles les enlevoit à 
leurs compatriotes et k leurs ligues , et les 
attiroit^ au contraire , au parti des Romains ; 
mais ces bons efiets ne*pouvoient se pro-- 
duire qu'au bout d'un long espace de tems ; 

( 1 ) F'id. Panegyric. auctoris incerti in Maxlmian. 
et Constantin, c. 4. ^ Euiaen. in panegyric^ Cong^ 
tantini; c. 5. 

. .y 
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Cfljir.XIL il faut bien de» anne'es avant que le sou« 
A0M3d<piûs venir de la patrie s'eflace du cœur, avant 
que riiabitude forme a une nouvelle ma- 
nière de vivre ; jusqu'alors on soupire après 
ce qu'on a perdu , Ton embrasse avec ardeur 
tou5 les moyens de le retrouver. Les 
Francs eprouvoient ce sentiment; on a vu 
combien de difficultés ils surmontèrent une 
foi» pour regagner leur patrie loin de la- 
quelle Probus les avoit exiles 5 à combien 
plus forte raison ne devoient-ils pas nourrir 
le dësir d'y rentrer , lorsqu'ils n'en e'toient 
pas fort ëloigne's. Aussi, les Romains com- 
mirent-ils une grande faute, en accordant 
aux Francs des terres trop voisines du 
Rhin ; c'étoit leur mettre un pied dans la 
Gaule , et leur donner un point d'appui 
pour de nouvelles conquêtes, 
294—306. Constance Chlore , aussi grand dans la 
1m écoles psKx qu'habile dans les combats, s'appliqua 
k réparer les malheurs produits par la guerre, 
après avoir assure la tranquillité des Gau- 
les ( 1 ). Pour cet effet , il fit reconstruire 



( 1 ) i^id, Eumen. pro Scholis restaurandîs , c. 5. 
et 4. -f panegyric. Gonstantino Augusto Flaviensium 
nomiae^ c. 4.3 et panegyric. in GoDStaaiittm; c.'di* 

la 
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la ville d^4.utun qui avoit ete , ruinée par Chap. XII. 
les Ba£[audes, et dont les écoles ce'lèbres An 294 — 306 
jusqu'alors y aVoient été abandonne'es ; il les 
fit re'tablir dans un e'tat plus brillant que 
celui où elles e'toient auparavant , et y 
appela des professeurs distingues dans tous 
les genres. Non content de ces bienfaits , 
il remit aux habitans d'Autun une partie 
de leurs impôts; il mérita leurs remercîmens 
particuliers qui lui furent adressés à Trêves, 
dans une harangue composée par l'orateur 
Euménius. 
Peu de tems avant la mort de Cons*- ^ ^?\ 

Conduita 

tance Chlore (1), son fils, le Grand Cons- ^« Consianiiu 

. , , , . > ^ , dan» la Çaulc. 

tantin , vmt auprès de lui a Boulogne-sur- 
Mer ; il combattit avec succès contre les 
Francs qui avoient rompu la paix en 
profitant de l'absetice de Constance dont 
les forces étoient occupées dans la Bre- 
^agnej il fit prisonniers deux de leurs Rois 
nommés Ascaric et Ragaise ( 2 ) , et les fît 

(1) rid. Oros. 1. 7. c.û5. 

(2) Fïc/. panegyrîc. Eumen. in Gonstantînum, c. 
10,11 et i3. — Nazariipanegyric. in Constantimim, 
c. 16 et 17. — Eutrope (1. 10.) dit que Constantin 
fit exposer les Rois, ses prisonniers, aux bètes féroces 
iai» un spectacle public* , 

Tome IL C 
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CoAP.XIL përîr au milieu des tourmens, afin d'eflrayer 
An 3o5 diîpiii* par un exemple terrible leurs sujets qui se 
rëvoltoicnt sans cesse , et qui ne laissoient 
aucune tranqiiillitë aux habitans des bords 
du Rhifi. Il auroit mérite plus d'ëloges s'il 
eut joint rimmanitë au courage , et s'il 
n'eût pas imite les Barbares sous le rapport 
le plus désavantageux, sous celui de leur 
cruauté'. 
3o(l Quoi qu'il en soit, les Francs furent inti- 

mides i pendant quelque tcms ils demeu- 
rèrent tranquilles. Constantin fit construire 
un pont à Cologne , afin de les menacer 
continuellement , et de les brider par la 
crainte toujours présente d'une irruption 
sur leurs terres. Les Gaulois embellirent 
les bords du Rhin par l'agriculture ; ils re- 
prirent desr travaux que depuis long-tems 
ils avoient e'te' forces d'abandonner. 
509. Maximien-Hercule ( 1 ) obligea pendant 

quelque tems les armées, romaines à s'éloi- 
gner du Nord de la Gaule. Etant déjà 
avance en âge , il tendît des embûches à 
son gendre Constantin^ sa fille Fausta, femme 
de cet Empereur , les découvrit 5 elle l'obli- 



( 1 ) Fid, pan«g}Tic. Eumenii in ConstantÎQ. c. 21. 
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gea à se retirer à Marseille où il fut mis Chaf. XIL 
à mort. Constantin revint aussitôt vers les Au 309 depiiU 
bords du Rhin ; sa seule présence fut suf- 
fisante pour appaiser les niouyemens que 
les Franc,s recommençoient à exciter. 

Crispus César , fils de Constantin ( 1 ), rem- ^'9* 
porta une victoire sur les Francs. Cons-- 
tant son frère (2), après avoir acquis le ^"' 
pouvoir souverain dans les Gaules par la 
mort de Constantin le jeune, combattit con- 
tr'eux avec divers succès : tantôt aide' par 
la forturfe , tantôt contrarié par elle , il les 
défit à la fin ; mais le§ avantages qu^il rem- 
porta sur eux, ne furent vraisemblablement 
pas décisifs j car , au lieu de profiter de 
sa victoire pour les accabler , il se con- 
tenta de leur accorder la paix. 

Magnence fit périr Constant dans les Gau- ,, ^^'. 

o r Usurpation 

les (5) ; c'étoit auprès du bourg d^Elne ^« Magncac*. 
(en latin Helena ) , dans le voisinage de 



(1) Kid, Nazarîi panegjric. la Constantin., c. 17. 

(2) Kid, Bieronymi presbytcri chronic. olymp. 
279, anno 4. et olympiad. 280, anno 1. — Sîge- 
bert. Gemhlac. chronic. 

(3) Vid. Julian. oral. 1. in Constantiom. — Epî- 
tom. Sexti Aurelii Victoris, c. 4i c^ 4a. — Euirop» 

C 2 
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Chap. XII. FE^spagne ; il prit en même tems posses- 
An55o depuis sJon de FEmpire à Autun ; F Afrique et 
l'Italie^ reconnurent son autorité' ; les Gau- 
lois , les Francs et les Saxons furent aussi 
obligés de suivre son parti; en peu de tems 
il se trouva à la tête d'une armée formi- 
dable , prêt à légitimer Son usurpation par 
la force ; toute la Gaule ne paroissoit for- 
mer qu'un seul, camp. Il s'associa à l'Eni- 
pire son frère Décence , en lui donnant le 
titre de César ; il lui laissa le commande- 
ment de la Gaule, tandis que lui-même 
s'avançoit en Italie^ menaçant d'écraser ses 
antagonistes du poids de ses forces. Sa 
marche étoit si impétueuse-, qu'on croyoit 
voir, dit Julien, la foudre lancée du haut 
des Alpes, Malgré cet appareil terrible, il 
fut défait à Mursé sur là Drave ( i ) par 



1. lo. — Socrat. histor. ecclesiastic. 1. 2. c. 25 et 32. — 
Zozim.l. 2. — Oros. 1. 7. c. 29. — Hieronym. presby- 
ter. chronic. olympiad. 282 et 283. 

( 1 ) Suivant Socrate ( hist. ecclesiastic. 1. 2. c. 32.) , 
JMUirse étoit un château de laViaule, à trois joifrnées 
de Lyon ( aujourd'luii la Mure , département de 
risère , à 7 lieues au Sud de Grenoble, et à 25 de 
Lyon. ) La plupart des historiens n'ont pas adopté 
.cetteojpiuion^ ils disent que la ville de Mursa> près de 



35i. 
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l'Empereur Constance. Oblige' de revenir Chap.XII. 
sur ses pas, il rentra dans l'Italie et de là AnSSidepuî» 
dans la Gaule ; les vainqueurs le poursui- 
virent partout, et les Alpes-Cottiennes fu- 
rent le thëâtro^ de la terrible bataille de 
Monsaléon (en latin Mpns Seleuciis). Ma- 555* 
gnence , vaincu une seconde fois , se retira 
à Lyon 9 là , réduit au désespoir , il fit pé* 
rir sa mère et l'un de ses frères, après quoi 
il se donna la mort. Il étoit né dans la 
Gaule y et tiroit son origine des peuples 
barbares qui étcdent établis dans ce pays, 
fl étoit vain et orgueilleux j remarquable 
par la hauteur de sa taille et par la ùmi- 
diié de son esprit; il savoit cacher sa là** 
cheté sous une fausse apparence d'intrépi- 
dité. Peu de tems après sa mort, Décence , 
imitant l'exemple qu'il lui avoit donné , s'é- 
trangla dans le pays des Sénonois. Toutes 
les parties de l'Empire se trouvèrent réu- 
lùes sous les ordres de Constance. 

Pendant la durée de l'usurpation de Ma- 
gnence , les forteresses des bords du Rhin 



laquelle Magnence fut défait, étoit située dans la 
^annonie , sur la Drave ( aujourd'hui Euek , ea 
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CflAp.Xn. demcnrërent sans défense, exposées aux 
An 355 cicpnU iocursions des peuples barbares. UElat de 
^ j la Graule devint alors vraiment lamenta- 

bUdc la Gaule, ble ( 1,) j différentes nations, profitant, des 
troubles de l'Empire , y pe'ne'trërent les ar- 
mes à la main , et y commirent toutes 
sortes de déprédations. Les Francs surtout , 
abusant du crédit dont jouissoient un grand 
nombre de leurs concitoyens dans la cour 
des Empereurs , s'introduisirent au sein des 
Provinces romaines, et s'engraissèrent à 
leur aise de pillage et de rapine ; ils ëvi- 
toient facilement les poursuites des Ge'ne'-« 
raux d.e l'Empire , dont plusieurs etoient 
leiirs compatriotes et leurs allies. Dans ce 
tems4à , un Franc , nomme Malarich , osoit 
parler avec insolence aux Gouverneurs ro- 
mains; un autre nomme Silvain se fit pro- 
clamer Empereur j revêtu de la pourpre , 
il jouit, quelque tems des prérogatives at^ 
tache'es au, rang suprême. Comment re'sis- 
ter à des peuples aussi' puissans , et qui 
pàroissoient solidement établis dans leurs 



( I ) Vid. Amzd. Marcell. 1. 15. c. 5. -- Hîeronym , 
preshyter. chrome, olymp. 283. anoo n. — Sext. 
Aurel. Victor, de Caesaribus, c. 42. — Eutrop. 1; lo 
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nouvelles conquêtes ? La ville de Cologne , Co^r. XIL 
alors considérable par sa population , îm- ^ 355 d«jnii 
portante par ses retranchemens et par sa 
position y tomba en leur pouvoir ; elle leur 
fournit un asile en cas de revers. 

L^Empereur Constance, profondement af- Inquîciode* 

^ ^ ' . .de Constance* 

fligé des fâcheuses nouvelles qu'il recevoit 
continuellement de la Gaule (i), ne sut 
pas d'abord comment opposer une digue 
au torrent des Barbares. Peut-être même 
auroit-il desespe'ré avec rabon de reconqué- 
rir la Gaule , s'il n'eût rencontre' ; dans 
Julien j son parent, un homme de génie , 
doué de toutes les qualités qui font un 
grand Capitaine , et capable de le secou- 
rir. U l'associa à l'Empire en le nommant 
César y et lui donna le commandement de 
la Gaule-Transalpine ; mais , par une faute 
impardonnable , il fut sur le point de 
détruire tout le bon effet que son choix 
devoit produire j il. ouvrit son cœur à la 
jalousie } croyant avoir affaire avec un homme 
capable des foiblesses ordinaires k ceux 
qui marchent dans la carrière de la gloire 9 



(1) ]^id. Amia. Marcell. I. i5. c. 8. — Zozim 
Wstor. 1. 3. 

C 4 
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Gha?. XII. 'en un mot, avec un ambitieux , 11 soupçonna 

An355depuU la fidélité de Julien, restreignit son auto- 

rite , gêna la Kberte' de ses mesures , et 

envoya des espions pour, le surveiller. 

Arrivée Le nouvcau General eut d^abord à tr^— 

de Julien 

Uans h Gaule, vailler à raffermissement de son pouvoir , 
et il ne parvint qu'avec peine à diminuer 
Finquiétude que son; mérite avoit inspirée. 
Il s'occupa ensuite à redonner du courage 
à ses troupes , à rétablir parmi elles la dis- 
cipline qui avoit été anéantie pendant la 
longue anarchie où la Gaule avoit été pion* 
gée , à augmenter leur nombre ( i ) , enfin y à 
leur fournir des armes. 

Eut oîi a u Tous les historiens (a) s'accordent à pein- 
dre avec les couleurs les plus sombres l'état 
de la Gaule au moment où Julien y arriva. 
Les villes les plus anciennes et les plus 
florissantes étoient tombées au pouvoir des' 
Barbares, Un grand nombre d'hommes ins*-» 
truits avolent péri , ou étoient devenus 
les esclaves de maîtres cruels et igno*« 

(i) Ïj armée, quand Julien arriva dans la Gaule ^ 
étoit affoiblie au point d'être réduite à trois cent 
soixante soldats. 

(2) Ki^. Mamertini panegyrlc. in Julianumi c,4. 
-» Jvdiç^m efhx. ^d S, P, Q. fith^oiensem^ 

r 
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rans ; le brigandage regnoit partout. Julien Chap. XII, 
donne lui-même , dans une de ses lettres , ^ 355 d«pui 
plusieurs détails sur cette situation déplo- 
rable. Suivant lui , cinquante-cinq villes , 
sans compter les bourgs et les cbâteaux , 
avoient vu de'truire leurs murailles ; ' les 
pays voisins de ceux qu'occupoient les Bar- 
bares 5, ëtoient déserts et incultes ; les ha- 
bitans , li;op foibles pour résister , avoient 
pris la fuite; quelques villes même avoient 
été' abandonnées , qUoiqu'encore e'ioigne'es 
du lieu du danger. 
La première expédition de Julien ( 1 ) fut 
. dirigée contre Cologne et Strasbourg ; il j^Pf^**" 
i'eprit ces deux villes qui avoient été^ enle- 
vées aux Romains. Les Francs , effrayés de 
la rapidité de ses succès , consentirent à 
accepter la paix qu'il leur offrit; de son 
côté , il fut bien aise de les séparer des 
autres peuples barbares , pour n'avoir pas 
à les combattre tous à la fois. Après celte 
première campagne , il retourna hiverner 
a Sens , d'où il lui étoit facile de pourvoir 
aux besoins nombreux de son armée. 



(1) Amm. Marcelliû. 1. 16. c. 3. -*- Julian. epist. 
ad S. P. Qt athéniens. . . 



356. 
Première 
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Chap. XII. Fendant rhiyer , attaque dans la ville de 
An 357 depuU Sens par utie armée de ( 1 ) Barbares , , îl 

eut à soutenir un siège d'autant plus dan— 

W est ftSSlé^c 

dan* la vUie gereux , qu'il manquoit dW grand nombre 

GC Sens* ' 

de moyens de défense , et que le Comman- 
dant de la cavalerie gauloise , Marcellus y 
quoique séjournant dans le voisinage, quoi— 
qu'informé du danger qu'il couroit , refusa 
de lui porter du secours : son «courage , 
sa vigilance , sa présence d'esprit le sau- 
vèrent; les Barbares, honteux de leur foi— 
blesse, se retirèrent après trente jours d'ua 
siège infructueux; Us lui laissèrent lie tems 
de continuer ses préparatifs de guerre. 
Constance , apprenant la trahison de Mar- 
cellus , le cassa de son emploi , se mon- 
trant ainsi juste une fois à l'égard de 
Julien, 
n défait Ldi^que la saison permit de . faire la 

les Allemands. ' / v -, i ,i ■• 

BataQie gucrrc (î2) , Ics Allemands se mirent en 



de Strasbourg. 



campagne , et commencèrent à ravager les 



(1) Vid, Amm. Marcellin. 1. 16. c. 4. — Julian. 
ïlpistol. ad S. P. Q. atheniensem. 

(2) Vid, Amm. Marcell. 1. 16. c. 11 et 12. et 1. 
17. c. 1. — Epîtom. Sexti Aurelii Victoris de vità 
et moribus Imperator. romauor. c« 42* — Zozûn. L 
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terres de la Germanle-Supe'rieure ( Alsace ) j Chap. XH. 
iJs remportèrent un avantage sur Barbation , ^ ^^7 ^«p*m» 
Gëne'ral de Finfanterie gauloise } enfle' par 
ce succès, leur Roi Chnodomare s'avança 
vers Strasbourg , et menaça Tarme'e de Ju- 
lien. Les pre'cautîons nécessaires avoient e'të ^ 
prises pour le bien recevoir ; six mille Alle- 
mands furent tailles en pièces j un nombre 
d'entr'eux tout aussi conside'rable , au rap- ' 

port des historiens , fut pre'cipite' dans le 
Rhin. Chnodomare lui-même se rendit pri- 
sonnier, et s'humilia devant son vainqueur 
pour en obtenir sa grâce. Julien ne re- 
poussa pas sa prière ; satisfait d'avoir vaincu, 
et voulant donner une marque de soumis- 
sion à Constance , il envoya ce Roi des 
Allemands à l'Empereur, pour qu'il en dis- 
posât à sa volonté ; ensuite, mettant en sû- 
reté' à Metz son butin et ses prisonniers , 

3. — Etttrop. histor. 1. lo. — Oros. 1. 7. c. ag. — 
Socratis histor. ecclesiastic. 1. 2. c. 47. — Hieronym. 
presbyter. ckronic. olympiad. 284, anno 1. — Mà- 
mertinî panegyric. in Julianum , c. 4. — Juliani 
^istol. ad. S. P. Q. atheniensem. — Zozîme (1.3.) • 
parle de cent vingt mille Allemands tués ou noyés 
dans la bataille de Strasbourg. Ce nombre est évidem- 
ment exagéré. Nous avons suivi le rébit plus naturel 
d'Ammien MarceUin. 
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CffAf.XII. U s'avança vers Mayence pour traverser le 
Rhîn et attaquer les Barbares pendant 
qu'ils etolent encore consternés de leur 
défaite. 

It f»tt |)rUoii- Les Francs le forcèrent à changer de 
Franci, projet (i ) } ils n'avoient pas lobg-tems 
gardé la faix qu^il leur avoit accordée j 
espérant pouvoir piller à leur aise les deux 
, Germaniques - Gauloises , pendant que Ju- 
lien étoit occupé contre les Allemands , 
ils s'avancèrent dans ces Provinces, et 
y exercèrent leurs ravages accoutumés. 
Sévère , Général de la cavalerie romaine , 
en rencontra six cents; il avertit . Julien 
qui dirigea aussitôt ses armes contr'eux ; 
Julien les attaqua et les contraignit k 

(i) F'id, Aium. Marcell. L 17. c. 2. — Liban. so- 
phîst. orat. 10. in Juliani imperatoris necem. — Les 
tableUes chronologiques de Lenglet du Fresnoy, 
mettent à tort à Tan 358 cet événement. C'est le 
même dont parlent Ammien et Libanius ; les circons- 
, tances en sont semblables ; seulement Libanius parle 

de mille Francs, au lieu de six cents. Le Père Martin 
Bouquet nous paroit aussi dans Terreur, lorsque, 
, d'après ces deux récits, il arrange deux événemens 
différens, dont il place l'un à l'an 35 j , et l'autre 
à l'an 2f58. — Voyez le tableau chronologique, au 
commencementt du second volume du recueil des. 
historiens des Gaules. 
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se retirer dans des relrandhemens situe's Chap. XII. 
au bord de la Meuse , où il se fortifie- ^^ ^^7 <?«?«» 
rent. Il essaya ensuite de les forc-er; cette 
espèce de siège se prolongea pendant une 
partie de Thiver , et devint extrêmement 
pénible ; enfin , les Francs , manquant de 
tout , cherchèrent à s'e'chapper ; mais ils ne 
purent trouver aucune issue , à cause de 
Fextrême vigilance de Julien ; ce prudent 
Général avoit eu soin de faire sans re- 
lâche couper la glace de la Meuse , em- 
pêchant par ce moyen qu'ils n'essayassent 

de traverser ce fleuve , à Faide d'une nuit 

obscure j ils se rendirent prisonniers. On 

regarda comme un prodige qu'ils eussent 

prëfe'rë l'esclavage à la mort j car une de 

leurs maximes etoit de Vaincre ou de mpu- \ 

rir; l'Empereur les incorpora parmi ses 

troupes . En les voyant , les Romains furent 

e'tonne's de leur taille e'normej ils ressem- 

bloient , dit le sophiste Lîbanius, à autant 

de tours qu'on auroit " mises de place eïi 

place au milieu des soldats. 
Après la fin de cette campagne ( i ) , Ju- . 358. 

v .• ^ "O • > •! 1 . j n passe ITiirer 

lien se retira a rans, ou il passa le reste de ^ Pjuu, 

l'hiver. La saison e'toit extrêmement rigou- 

*^ 
(i) l^id, Juli^ui in Misopogone. 
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Cffii'.XIT. reuse, et la Seine charioii des glaçons j Ce- 
An ,3//8«!epuU pen (tant j Julien y aussi se'vère pour lui-même 
qu^il auroit pu Pêtre pour le dernier de ses 
•oldats , né voulut pas permettre qu'on ré- 
chaulïïit ni son lit, ni son appartement , 
ju8(]u'au moment où le froid devint tont^à- 
fail insupportable. Alors seulement il fit 
apporter des charbons ardens dans sa cham- 
bre ; maïs victime de son inexpérience , 
il fut sur le point de périr ëtouflCé par la 
VII peur de ces charbons. Un secours admi- 
nistre à tems le sauva, et lui permit d^étre 
poudant quelque tems encore la terreur 
des Barbares. 
ir«miw<'i h* Lorsque le prîntems eut fondu les gla- 
<iaii4 h) ce» (i), il marcha contre les l?rancs-oa- 
liens qui s^eloient e'tablis dans la Toxan- 
drle , pays de la Belgique , que quelques 
auteurs croient être la Zélande ; il les 
attaqua à Fimproviste , et les obligea de 
ic rendre prisonniers avec leurs femmes 
et leurs enfans. Les Chamaves , CQntre 
les(juels il dirigea ensuite ses armes , 
furent partie tailles en pièces , partie mis 
en fuite; enfin, ils se soumirent comme 



( i) riJ* Amm. Marcellin. h 17. c. 8 et g. 
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9Yoient fait les Saliens. Julien , tranquille Chaf.XII. 
de ce côte' , eut à comprimer les mouve- ^^ 358 depuu 
mens de ses propres soldats qui Fiosultè- 
rent et le menacèrent d'une re'voke , sous 
prétexte tlHme famine à laquelle ils avoient 
ete' exposes. 

Les Chamaves (1) demandoient înstam* li*ccorde 
ment la paix , et Julien e'toit dispose à la «ux chwnaTcs. 
leur accorder, parce que ces peuples e'tant 
maîtres des bords du Rhin près de son em-^ 
, bouchure y il ne pouvoit pas faire venir des 



( 1 ) F'id. Eunapii Sardianl bist. excerpta de lega- 
tio&ibus. — Zozime (hbt. 1. 3.) ne parle pas des 
ChamaTes, mais raconte sur les Quades, qui étoient 
&X011S; fe même fait qu'Eunape sur les Chamares^ et 
iV ajoute que Julien incorpora dans ses troupes une 
partie des Saliens et des Quades. U rapporte que 
les Quades avoient voulu traverser le pays des Francs, 
pour envahir les Provinces romaines ; mais qu'on leur 
refiisa le passage par crainte des Romains ; qu'alors 
ils s'embarquèrent sur le Rhin, et abordèrent dans 
)a Batavie, c'est-à-dire^ dans Tile formée par les 
embouchures du Rhin ; ^'ils en chassèrent les Sa- 
liens, peuple franc, qui , eux-mêmes avoient été 
poussés là par les Saxons; qu'enHn les Salîens se 
retirèrent vers les Romains, et se mirent sous la pro- 
tection de ces puissans défenseurs avec leurs femmes 
et leurs e^fans« 



48 HisToiRC 

CaAF.Xn. provisions de la Grande-Bretagne sans leur 
An35Sàeffim consentement; Cependant, il voiJul les éprou- 
ver , et il leur fournit ainsi l'occasion de 
déployer une sensibilité dont on ne les 
auroit pas crus capables. U demanda pour 
otage le fils de leur Roi, qui ëtoit déjà 
son prisonnier, mais qui passoit pour mort, 
et qu'il feignit de ne pas avoir en sa puis- 
sance ; il déclara que , sans cette condition , 
il ne pouvoit leur accorder la paix ; alors 
ils se jetèrent à ses pieds , le suppliant de 
ne pas leur demander un otage qu'ils ne 
pouvoient lui donner , puisqu'il étoit mort , 
et qu'il avoit péri à la guerre.* Le Roi 
Chamave , versant un torrent de larmes et 
poussant des gémissemens s'écria : « Plat 
")) au ciel que mon fils vécût! je tCj le 
)) livrerois volontiers pour otage ; il seroit 
• )) plus heureux , esclave auprès de toi , que 
)) maître de mon Royaume; mais il est 
)) mort en combattant contre toi , et ce 
)) malheur lui est peut-être arrivé parce 
)) qu'il n'étoit pas assez connu ; il s est 
)) confié au sort de la guerre , lui que tu 
)) as regardé comme le seul otage propre 
)) à assurer la paix , et dans ce moment 
)) tu le demandes comme s'il étoit en vie. 
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» Ah ! je commence à verser des larme39 niain- Cijap. XIL 

)} tenant que je comprends quelle perte An 358 JepnU 

)) j'ai faite ; j'ai à regretter à la fois mon 

)) fiJs unique et la paix que tu . m'aurois 

» accordç'e à cause de lui. Si tu cotinois^ • 

y> sois, toute la profondeur de ma misère , 

» j'aurois la seule consolation dont ma 

)) douleur soit susceptible ; mais si tu re- 

» fuses d'y croire > je serai le père et le 

» Roi le plus malheureux , car jamais je 

» ne rencontîrerai une compassion propor-* 

» tionnée à mes maux. Au reste, je ne 

» me plaindrois pas tant, de mon chagrin ^ 

% s'il n'ë toit pas joint à celui de mes su- 

» jets j mais n'être Roi que pour communi-^ 

x> quer son malheur à tm ^and nombre 

9 de personnes^ c'est là le sort le plus. 

)) douloureux. )> A ces mots il recommença 

ses gemissemens ; les Chamaves se joigni-^ , . 

rent à lui. Julien s'attendrit, versa quel^ 

ques larmes , et se hâta de mettre un tefmfe 

à leurs lamentations^ il fit venir le fils dit 

&ei, qu'il faiaoit élever *d'utia manière digae 

de sop rang ; il le présenta aux assistans , 

et lui permit de s'entretenir avec son père. 

Les Chamaves passèrent de la douleur 

1? plus vive à l'etonnemcnt le . plus prpr 

TQtnelL D 
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Ctfir.XII* fond ; Ip speclre du fils de leur Roi ne les 
Am ^ dcpuk auroît pas surprb davantage par sob appa- 
rition. Julien leur accorda la paix, et se 
contenta de leur^ faire de violcns reproches 
sur leur inconstance , les menaçant dé tout 
le poids de sa sévérité' Vils- redomifaençoient 
la guerre. Après cela ils se retirèrent en 
le comblant de befnédictions. 
II fait TCDir Julien , avant la fin de Fêté (1)9 s'occupa 
U Breusoe. ocs moyens de taire venir , comme autre- 
fois y des blés de la Grande-Bretagne. Les 
vaisseaux qui apportoient ces blés remon- 
toient le Rhin. U est vraisemblable que les 
Chamaves y au moins pendant cette pre- 
mière année, ne mirent pas d'oppositions 
aux mesures prises par leur vainqueur , et 
qu'ils les facilitèrent , au contraire , autant 
qu'il dépendoit d'eux. 
35û. li'^nnée suivante (2) , Julien s'empara 

règle Te» ^ , .., , , , , *x, . 



I II règle Tel 

I «. . * . 



«ffairesdeia de quclqucs villes sur les bords du Rhin, 
et s'occupa à en réparer les fortifications; 
îi fit. des réglemens avantageux pour les 
Gaulois , rétablit l'ordre dans leurs Pro* 



(1) Flid, Liban, in (uratiou. 10. in Juliani Impera- 
tor. necem. 

(â) Fid. Amm. Marcellin. 1. 18. c. i et 2. 
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tinccs , reforma les abus des autorités su- Csap. XII. 
bâlternes y et fit en softe que les impôts ne An 359 aepiA 
fussent pas trop à charge à la nation. U 
eeoutoit lui-même les plaintes ^ et jugeoit 
1^ catises les plus importantes. Un * jour ^ 
on accusoit de dUapidation devant son tri*- 
bunal un homme qui avoit ete' , peu aupa* 
rayant , Gouverneur de la Province narbon- 
noise ; on mettoit beaucoup d'acharnement 
dans cette poursuite , mais on manquoit de 
preuves suffisantes contre l'accuse j celui - ci 
ne produisoit aucun témoignage en sa fa- 
veur ; il se contentoit de nier les inculpa* 
ûons qu'on lui adressoit ; l'orateur qui plai- 
4oît contre lui s^écria : « Eh qui donc , 
» illustre Ce'sar , seroit jamais déclaré cou- 
)) pable , s^il suffisoit de niçr une accusa- 
)) tlonpour être absous? »— •« Eh qui donc^ 
» reprit Julien , seroit jamais de'clare' in- 
» nocent , s'il suffisoit d^être accuse pour 
y^. ttlre condamné ? )> 

Julien commençoit à jouir du fruit de 36o. 
*es succès, lorsque ses propres anaircs lui clamé Emp*- 
donnèrent de grandes occupations ( 1 )i La Paii?."* 

(l) ^id, Amm. Marcellui. 1. 20. c. 4 •- 10. — 
Juliani epistol. ad S. P. Q. athemensem , et totd let 
auteurs de la vie de Julieo, ^ 

D a 
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CiiAf ' XITi jalousie de Constance avoit acquis une non- 

A«36o<lq>uU yellc activilCi cl le menaçoit d'une chute 
procliainc : ses soldats prirent son parti , 
et le proclamèrent Empereur dans Paris. 
Il lui eût ctc facile alors de devenir pour 
Constance un riva] redoutable ; mais^ sou- 
mis à son devoir , il donna un grand exem- 
ple de désintéressement, en refusant en 
partie les honneurs qu'on vouloit lui ac- 
corder, et en prêchant lui-même Tobëis- 
sance à ses soldats. Il fit plus (i); il 
voulut détourner efficacement son armée 
d'une révolte, en l'occupant sans relâche; 
c'est pourquoi il s'avança vers le Rhin , 

' traversa ce fleuve , et pénétra chez les 

Francs - Attuariens , dont le pays , d'un 
accès difficile , n'avoit encore été atta- 
qué par aucun Général romain ; il en tailla 
en pièces et en fit prisonniers un grand 
nombre ; il accorda la paix à ceux qui lui 
e'chappcrent. Ensuite , prenant sa route pair 
Besançon , il revint passer l'Mver à Vienne 
(enDauphiné). Là, il abandonna le système 
-de modération qu^il avoit suivi jusqu'alors; 
décidé par l'inflexibilité de Constance , il 

( i) Fid. Axaau Marcellin. 1. 20. c, lo. 
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prit ouvertement le litre d'Empereur , et Chaf. XII. 
se prépara à combattre son rival. Nous ne An ^i dq>aiA 
le suivrons pas dans cette nouvelle expe'Ji- 
tion ; elle n'appartieof plus à l'histoire des 
Gaules. 

Tte court rogne de Julien fut marque Iich*mg«d« 
par de grands e'venemens pour l'Orient } 
mais rOccidenl n'en ressentit pas axissitôt 
les effets On a peine à comprendre com- 
ment , un Prince doue de tant d'intelli- 
gence et de talens administratifs si dist^n- 
gue's y crut possible de ressusciter les. f&ble^ 
du paganisme j et de remettre sur pied le 
vieux édifice de la religion grecque et 
romaine qui déjà depius lpng*teâ)s eto^t 
tomb^ çjï riiines. Peut-être q^elqiie^ h^ià^S 
partictiliçres , ou bien le désir 9n^biti6U]| 
de triompher daps une cpf.reprise difficile , 
peut-être le grand poipbre d'herési^s q\ii 
se * multiplioient alors , et qui voiloient 4 
ses yeux la beauté de la^ doctrine chré- 
tienne; peut-être en^n Içs di^pi^tes fatale^ 
au repos de ses sujets y qui renaissoi^nt 
S8ins cesse dans ^Eglise ^ l'engagërent-^lle^ 
à changer de religion , et fut-il confirmé 
dans ses erreurs par l'imprudence , le ca- 
ractère impérieux et la mal-adresse dea 

D 3 
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CiiAv.Xn. Evéqucs et de^ Prélats qui l'entouroient* 
An56i depuis Quclqu'liilëressante que soît cette question , 
'nous ne sommes ps^s appel e's à l'appro- 
fondir j il* suffira de dire ici que Juliea 
quitta la Gaule après y avoir laisse' des traces 
durables de sa bonne administration : on 
peut rcconnoître , avec justice , qu^aucun 
General romain ne re'sista jamais aux Francs 
avec plus de succès. ^ 
j^5 Jovien , qui lui succéda comme Empereur, ' 

État de la laissa l'administration de la Gaule à un PreTet 

Vauie sous , 

Jovien. nonime' Germanien (i), et favorisa,. par 
son absence , les projets des Allemands ; 
sentant qu'une main moins ferme tenoit 
les rênes du Gouvernement , ils profitèrent 
dé l'espèce de désordre qui re'sultoit des 
changemens des Gënëraux romains, pour 
ravager les Provinces voisines de leur pays , 
et se venger des pertes que Julien leur avoit 
fait e'prouver. 

565, Valentinien, frappe des dangers auxquels 

les Gaules ëtoient exposées , et entraine 
par les sollicitations des principaux habi- 
tans de ce pays, prit la resolution de ne 



. (i) Fid. [Amm. Marcell. 1. 25. c. 5, et 1. 26. q. 



ÇouA Valenti- 
nien. 
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jamais s'en éloigner ( i ). Il abandonna Chap.XII. 
l'Orient à son frère Valens , pour se livrer An 365 depui» 
tout entier a la défense des Provinces qu'il 
s'ëtoit réservées ; il fortifia les villes des ' * 
/bords du Rlûn , et combattit avec différens 
succès les nations germaines^ 

Pans un des combats <ju'il livra aux Al- 366. 
lemands , son armée fut mise en déroute y comage des 
par la. faute d'un corps de Balavca qui ser- 
voient sous lui. Lorsque sa retraite fut assu- 
rée , il fît venir les coupables en présence 
de toute Farinée, et leur reprocha dans les ' 

termes les plus forts Finfamie dont ils s'é— 
toient couverts; ensuite il ordonna qu^oni • 
les dépouillât de leurs armes , et qu'on les 
vendit comnie esclaves. Cette conduite ne ^ 

pouvoit manquer de produire un. grand 
effet sur des cqeurs aussi généreux que 
ceux des Bataves. Humiliés par de pareil» 
reproches, bien rarement mérités parades 
Gaulois , ils, se prosternèrent aux pieds de 
Yalentinien; ijs.le supplièrent de ' suspens 
dre le cours de ,son indignation , et de leur 

^ n , 1 - I ' 

\ 

( 1 ) F'id. Amm.^ Marcellin. 1. 26. c. 5. — Zozîiu« 
1. 4. — HieronyxiLpesbyteri chromcOB, olympiad* 
2i6j anno 3. 

D 4 
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ÇnAv, XII, fournir roccaslon . de se montrer dignes 

.'Au366depu» (Ju noiu romain. Ayant obtenu ce quM s de- 

mandoient^ ils marclicvent de nouveau contre 

, }es ennemis ,' firent des prodiges de valeur , 

et nierltèreut leur pardon par une victoire 

complète. 

Valentinien rassembla ensuite da nou- 
velles troupes , et Jes fît exercer avec soin 
aux manœuvres militaires; il ne nc^gligea 
aucun* des., moyens qui ctoicut e^ son pou- 
voir pour aflennir son autorite : ce fut sans 
3^7- doute dans ce but , et pour avoir une bar- 
rière de plus à opposer aux ennemis , qu-il 
^'associa à l'£mpire son fils Gratien ; il le 
:p<;)n)ma A^iguste dfips la ville d'Amiens. 
968. Les Francs et les Saxons , leurs voisins y 

continuoicnt cependant à exercer leurs ra-» 
vages par terre et par mér ( i ) sur plu- 
sieurs provinces de la Gaule. Un Allemand? 
Mayencêcst ûomme Rapdou^ exécuta une entreprise bar-^ 
Sk^r^"* die qui fut couronnée par le succès. U 
trouva moyen de pe'ne'trer dans Mayence 
{]»endant que lés b&bitans étoient occupés' 
k. une cérémonie de la religion clxrétienne^ 
il les surprit sans défepse , et emmena faci- 

(i^ Fid* A|um, Marçellin. 1. 27. c. 8. et lo^ 
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lement une grande quanlile de |)nsonuiers Chap.XBL 
et de butin. 

L^annee suivante ( 1 ) , Yalentinien cou- An 369 aepuU 
iinua à fortifier les places qui étoient au *. * 

bord du Rhin , mais il ne put empéclier 
beaucoup de brigandages qui se commet- 
toient dans différentes parties des Gaules. 

Peu de tems après , on vit , pour la pre- 373. 

. L«* Boui-gwig- 

mière fois , des • Bourguignons sur les fron- nons «rriveat 
ûères de la Gaule (a). Ces peuples, que ' Gaiii«* 
Ton croit issus des Yondalcs , et qui ba- 
bitoient alors dans Tintérieur de la Ger- 



(1) f^id, Amm. Marcellin. 1. 28. c. 2. 

(2) F'id^ Hieropym. prcsbyterî cbroi^ie. olymp. 
288, anno 1. — Gassiodor. chronîc. — Plin. hîst. na- 
tor. 1. 4. c. 28. ^- Amm. Marcellin. 1. 28. c. 2 et ' 
seq. — Frédegaîre {in éxcerptia ex JËuschii chronicoy 
Hieronymo interprète) dit que les BoUrguignoos reçu- 
rent leur nom d'un lieu nommé Bourg (en latin 
Burgo), dans lequel ils s'arrêtèrent. — Orose (1. 7. e. 
32. ) dit qu'on les appela Bourguignons , parce qu'ils 
liommoient hourg une réunion de plusieurs habita- 
tions. — L'auteur de la -vie de St. Sigismond , Roi de 
Bourgogne {apu4 BoUandiaru^, /. Mç.'iij et dans le 
tome 3. pag. 4o2. du recueil de» historiens dés Gau- 
les et de la France ^ par Martin Bouquet) dit que 
le nom de Bourguignons fut donné à ces peuples^ 
parce que l'Empe^ur Tibère les obligea à garder 
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Cbap.XIT. manie, parurent tout à coup au bombrc 
An 373 dcpuii Jg qualfc-vingt mille sur les bords du 
Rhin, et descendirent tranquillement- le- 
long de ce fleuve. On ne sait pas préci- 
sément quel fut le motif de leur marche ; 
mais il parpit que Valentiniën , suivant la 
politique de -ses prédécesseurs, les appela 
dans ses Etats ; il leur promit des terres 
afin de les opposer aux Allemands et peut-? 
être aussi aux Francs , dont il redoutoit 
les incursions. Ces peuples vinrent effec- 
tivement , mais ne reçurent pas tout de 
suite les terres qu^on leur avoit promises , 
. 375. ce fut tout au plus deux ans après qu'ils 
en prirent possession ; elles e'toient situe'es 
sur les bords du Rhin , dans la Province 
qu'on appeloit alors la Germanie-Supërieure 
( Alsace ). 

* A la mort de Valentiniën , on craignit des 

mouvëtûens de la part des cohortes galli- 
canes } on savoit qu'elles n'ëtoient pas tou- 
jours disposées à se soumettre aux Princes 

des bourgs/ pendant Fespace de plusieurs années- 
Ces trois étyOoiologies paroissent également peu vrai- 
semblables. Du reste^ les savans ne sont point d'accord 
sur le tems où les Bourguignons eurent un établis" 
sèment dans la Gaule. 
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légitimés, et qu'elles vbujoient s'àrrogcr Chat. XII, 
le droit de dftposer de FEmpîre j ncap- ^" ^^r**^ 
moins , dans celle occasion, elles demeurè- 
rent tranquilles , et reconnurent pour leur 
Empereur Gralien qui demeuroît dans la 
Gaule (1). 

Les Golhs , nation non moins redouta- - ^n- _ 

' lies Uocbs atta- 

ble que les autres dont nous avons parle qaentFEmpire 

jusqu'à pre'sent, inquiétèrent FEnipire sous 
les fils de Valenlinien. Sortis du climat 
glacé de la Scandinavie (Suède) et des 
bords de la mer Baltique, ils passèrent 
de là dans la Prusse et dans FUlcraine , et 
envahirent enfin les Provinces romaines qui 
se trouvôient sur leur passage ; ils mena- 
cèrent même Constantinople ; peu s'en fal- 
lut qu'ils ne s'emparassent de "cette capitale 
3e l'Orient. Les Romains, effrayés de leurs 
progrès , se virent obligés de courir au 
danger le plus pressant ; Us rassemblèrent 
de tous les côtés leurs forces , et les diri- 
gcrent sur Hllyric et la Pannonîe ; mais , 
tandis qu'ils pourvoyoient d'un côte à leur 
sûreté, ils dégarnissoient de l'autre leurs 



(1) F^id. AnuQ. Marcellin, L 3o/c. »o. ^ Zozim. 

1 4. . 
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CnAP. Xn. frontières ; les AUemands avoicnt Fœîl sur 
An 377 depuis «leurs dëniarclics , ils ëpioicnt le moment 
L AI! ù f^ivorable pour de nouvelles expéditions ; 
pénètrent dans quarante mille d'entr^eux pe'neïrèrent dans 
la Gaule , se promettant de la ravager à leur 
aise pendant l'absence des Romains (t). 

Gralien rassembla à la haie quelques trou- 
pes qui lui e'toient resle'es, et rappela les 
cohortes qu'il avoit déjà fait partir pour Ja 
Pannonie ; il confia le soin de diriger la 
guerre à Nannie'nus et à Mellobaude. Ce 
dernier, guerrier habile et courageux , étoit 
' fort considère dans la cour impériale ; quoi- 

que Roi des Francs , il commandoit la .garde 
de l'Empereur, et avoit, en conséquence, le 
litre de comte des domestiques (en latia 
cames domesticorum,). Ces deux fonctions 
n'etoient , point alors regardées comme in- 
compatibles; elles honoroient ëgalemept 
celui qui les rjemplissoit. 
Ils sont di^faiu. McIlobaudc brûloit du de'sir de combat- 
tre; il entraîna Nanfiiënus, plus prudent 

que lui ; le succès favorisa son audace ; il 

> • ■ 

(1) Fid. Amm. Marcellin. 1. 3i. c. 10. — Epîtom. 
Scxli Aurelii Victoris. e. 47. — » Oros. 1. 7. c. 33. -- 
Hieron jmi. presbyteri. chronicon , olympiad. 289 , 
anno 1, • 
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livra aux Allemands une bataille sanglante Chaf.XII. 
près de G>lmar; la victoire fut toute en Aji377dcpuit 
sa faveur; à peine cinq mille Allemands 
pur.ent-ils s'e'chapper, les autres périrent 
avec leur Roi Priarius. 

Maigre' ce revers, les Germains continue- ^8o* 
rent à ravager les Gaules ( i ). Deux de leurs 
chefs s'y établirent d'une manière si splidc 
et si dangereuse pour l'Ertipire , que Gra- 
tien , xpour s'en débarrasser , fut forcé de 
consentir à ce qu'ils traversassent le Danube, 
ei c][u'ils s'établissent dans la Pannonie et la 
Mésie-Supérieure (Hongrie et Servie); heu- 
reux encore d'acheter à ce prix' la tran- 
<pùllité des Gaules. 

L'année suivante (2)^ les incursions des 381. 
Barbares recommencèrent, et avec elles les 
inqmétudes de Gratien. Comme il n'avoit 
pas une grande confiance dans ses officiers 
romains, il donna le commandement de 
ses troupes à Arbogaste et k Baudon , tous 
les deux Francs de nation , mais connus 
par leur attachement aux Romains, par 
»€ur prudence , leur courage , leur désin- 



(1) Fid. Zozim. histor.l. 4. 
(a) rid. Zozim. hirtor. I. 4. 
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Chap.XII. tévesscment. L'Em|)ereur Arcadius épousa 

An 5Si depuis' clans la suite Eudoxic , fille de Baudon , et 
J. c 

The'odose le jeune naquît de ce mariage. 

Oréditdej Nous né nous étendrons pas sur l'état 

VnmcH dans *■ 

rfimpirf. déplorable de l'Empire pendant les der- 
niers tems de la vie de Gralien, et pen- 
dant les années qui suivirent; il suffira de 
dire , que les Francs jouoient alorsun grand 
rôle dans les affaires des Gaules , et que 
plusieurs d'enlr'eux occupoient les places 
les plus importantes^ tant civiles que mili- 
taires (i). Arbogaste, en particulier, sous 
Valentlnien le jeune , exerça un pouvoir 
presqu'absolu. Ses talens militaires et soa 

, désintéressement lui avoient concilie la 

faveur de Farme'e } fort de cet appui , il 

osoit se mettre au-dessus même de Tauto— 

rite impériale, et disposer sans opposition 

des charges de l'Etat. 

392. Valentinicn , quoique ieime encore (il 

Mon a« Va- . . . . 

icnûnien le n'avoit alors que vingt-six ans), vo^oit avec 

dépit un crédit aussi conside'rable s'élever 

(1) F^id» Amra. Marcell. 1. i5. c. 5. — Sulpit. 
Alexand. apad Gregor. luronens. histor. Francor. 
,1. 2..C. 9. — Prosperi Tyronis , Iclatii, Prosperi 
Aquîtanl^ et Marcellîni comltis chronic. — Phî- 
loslorgium apud Photium, 1. u.c. 1. — Suidae lexi- 
«011^ t. 1. — Zozim. 1. 4. — Oros. 1. 7. c. 35. 
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dans sa cour , et s^ndignoit de recevoir la Chaf. XII* 
loi d'un de ses sujets; il eût été prudent ^^^^^ 
de dissimuler ; « mais sa franchise ne le lui 
permit pas. Il s'opposoit fréquemm'ent aux 
volonte's d'Arbogaste , et, ne pouvant em- 
ployer la force contre lui , il se plaisoit au 
moins à lui témoigner son mécontentement 
toutes les fois que l'occasion s'en présen- 
toit. Enfin, un joul^, ne pouvant plus sup- 
porter l'insolence de ce parvenu, il voulut 
faire un dernier essai de ses forces, et lui 
remit un ordre écrit, par lequel il le des- 
tituoit de sa place de Général. Arbogastc 
lut Fordre en sa présence ; ap-rès Tavoir 
vlu : a Ce n'est pas toi , lui dit-il , qui m'as 
)) donné le pouvoir dont je jouis, et tu ne 
)) pourras pas me Fôter. » A ces mots , 
déchirant Pordre,ilIe jetta par terre, pour 
tétooigner le peu de cas qu'il en faisoit. 
Peu après, cependant, il jugea prudent de 
se défaire de Valentinien, qui, après un 
pareil éclat, n'avoit plus aucuns ménage- 
mens a garder; il le fit attaquer, ou plu- 
tôt l'attaqua lui-même pendant qu'il s'exer- 
çoit avec quelqves soldats , le blessa mor- 
tellement, et se débarrassa ainsi du seul 
liomme qui osât le contredire. Suivant quel- ^ 
qiies auteurs il le fit^ étrangler. 



594. 
fia mort. 
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Chav.XII. Il lui eût été facile de revêtir la pour- 
An 5q2d«puiâ pre (1); mais son rôle lui paroissoii a$sè2 
Poivoir '^^«'^^ ou peut-élr« craignoit-il de perdre 

d'Arbogaste. ^q^ Crédit dans Farmee , s'il Tfeçevoit le litre 
d'Empereur. Quoi qu'il en soit, il fit nommer 
une de ses creatifres appelée Eugène, en 
remplaxîemént de Valentinien; lui-même 
continua réellement à régner sous le nom 
de ce nouvel Empereur. 

Sa puissance fut de courte durée. Théo- 
dose, au Lout de detix ans^ vengea le meur- 
tre de Valcntinien 5 il attaqua Arbogaste qui 
avoit réuni Une armée de Francs et de Gau-- 
lois, le délit et le poursuivit avec la dernière 
activité ; du reste , il ô'eut pa^ le plaisir de 
le faire prisonnier ; ce Franc courageux, 
voyant qti'il ne pouvoit échapper , préféra la 
mort à la captivité, et trancha lui-'même lé 
fil de ses jours. Eugène (2) montra mokis 
de courage , car ayant été vaincu avec Ar- 
bogaste, il se laissa arrêter, charger dç chaînes 
et conduire a la mort. 

Le même tems qui vît un Franc gouver- 
ner la Gaule , vit un Gauloiç devenir 1^ 

( 1 ) F'id, Zozîra. histor. 1. 4. — Oro&. 1. 7. c. 55i 
(2) F'id. IdatÎL chronic. oljmpîàdi 293. — ï^ros-* 

péri Aquitarii et Prôspeci Tyronis chronic. -;- Mar-^ 

cellini comitis chronic.. 

/ ' tyrâtt 



Histoire 
fiufin. 
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tyran de l'Empire d'Orient. Rufin (i) , dont Chat. XII. 
les succès firent douter au poëtç Claudien s'il ^^ 3p»^i«-p"» 
y avoit une Providence , fut elevë aux plus 
grandes dignités , crée' même Consul par 
Arcadius; il abusa de son crédit, pour se 
rendre le fléau de l'État; mais enfin il 
fut massacré par ^ les troupes, en présence ^^* . 
de l'Empereur qui l' avoit» protégé dans ses 

(i) F^id. Zozim. historiar. 1. 4 et 5. — Prosperî 
Tjronis chronic. etc. 

Claudien (in Rufinum. 1. i. carm. 3. v. i. etseq.) 
parle ainsi de Piufin : 

Sœpè mihi duhiam traxit senientia mentem 
Curarent Superi terras , an nuUus ine&set 
Rector , et iiicerto fluefent morùalla casu:7 etc, 

Ahstulit hune tandem Rufini pœna tumultum, 

Ahsolvitque Deos; jam non aà culmina rerum 

Injustes crépisse queror; tolluntur in altum 

Ut lapsu graptore ruant, 

« J'ai souvent douté de la Providence^ fe me suis 
souvent demandé : « Les Dieux prennent-ils soin de 
5> la terre, ou n'est-elle gouvernée par aucune puissance 
5> qui veille sur le sort des mortels ? Leurs destinées 
» flottent-elles au gré du hasard? etc. »..';« Le 
supplice de Rufin a £ait enfin cesser ce tumulte, de 
ïïies pensées j je ne murmure plus en voyant les mé- 
claans élevés au faîte de la prospérité j ils ne montent 
jusqu'au sommet de la gloire et de la puissance^ que 
pour être précipités de plus haut. » 
Tome IL E 
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Chat.XIT. vexations: sa chute fut d'autant plus terri- 
An SqS depuis blc , quc SOU clévatioii avoit . été plus grande 
et plus rapide. 

Nous avons laisse en arrière une guerre 
des Francs, dont il faut maintenant rendre 
388. compte (i). Uan 588, conduits par trois de 
des Francs. Icurs cliefe , Genobaude , Marcomîr et Sun- 
non , ils péne'trèrent dans les Germaniques- 
Gauloises , pillèrent le pays , massacrèrent 
les habitans , et menacèrent la ville de Co- 
logne. Le hruit de cette irruption se re'- 
pandit bientôt à Trêves , où rësidoient 
Nanniënus et Quintinus , auxquels Maxime 
avoit confie le commandement de la milice 
romaine. Ces deux Ge'ne'raux se mirent en 
marche , et ayant rencontre' les Francs 
près de la foret Charbonnière (partie des 
.^ . Ardennes)^ ils en tuèrent ui^ grand nombre. 

Les autres^ erùportant leur butin, se retirè- 
^ rent dans leur pays qu'on appeloit alors la 
France. Les Romains dëlibeVèrent s'ils les 
poursuivroîent ; il eût été' plus sage de renon- 
cer à une entreprise aussi difficile j c'e'toit 
Favis de Nanniënus ; il disoit que les Francs 
étant prépares à l'attaque , les recevroient 

( 1 ) Vid, Sulpit. Alexand. apud Gregor. turo- 
ziensem^ liistor. Francor. I. 2. c. 9. 
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avec beaucoup d'avautage. Quintinus, au ^Chaf.XII. 
contraire , emporté par un courage incon- Ad 388 depuU 
sidéré, ne balança pas à traverser le Hiiin. 

C'étoit là que les Francs Fattendoient j ils n» aiiirent 
ayoïent lait tous leurs preparatuS) prévoyant daas uupîcge. 
qu^ils seroient atlaqués. Four cet effet, ils 
avoient brûlé leurs habitations , aimant mieux 
en faire eux-mêmes le sacrifice , que de 
laisser à leurs ennemis le plaisir de les dé- 
truire; ils s'étoient ensuite retirés dans les 
marais et dans les positions les plus diffici- 
les. Là, ils* attendirent que les Romains fus- 
sent bavasses par de longues marches , et 
qu^il^ fussent engagés de manière que Favan* 
tage de leur armure leur devînt presqu'inu- 
tile; alors ils tombèrent tout à coup sur 
eux, et en firent un horrible carnage. A 
peine un petit nombre put-il s'échapper à 
la faveur de la nuit et des retraites cachées 
desr bois. 

Arbogastc, dont nous avons déjà parlé, j.^' 
vengea la défaite de Quint'nus ( 1 ). Pen- marche 

conir'cux. 

dant que Valentinicn vivoit dans l'inaction , 



(1) Vid, Sulpit. Alexand. apud Gregor.. turo- 
nensem, 1. 2. c. 9. — Aimoio; .Gesta Francor. 1. 1. 
c. 3. - Chroniq. de St. Deuys, 1. 1. c. 3. 

E a 



68 Histoire 

CïiAP. XII. enferme dans son palais de Vienne , il pë- 
An 392 depuis nc'ira avcc une arme'e dans le pays des 
Francs; entraîné par ]e§ devoirs de sa place 
ou plutôt par son ambition-, il oublia la 
première obligation d'un bon citoyen, et ne 
craignit pas de ravager sa propre patrie. 
Du reste , 11 n'eut pas de combats à soutenir. 
Quelques troupes d^Ampsîvariens et deCattes 
se présentèrent à lui sous la conduite de Mar- 
comir; mais elles se tinrent toujours à une 
certain^ distance, et n^osèrent pas Fattaqûer. 
593. Le Tyran Eugène ( 1 ) se montra, ainsi 

qu'Arbogaste , avec une armée immense , 
sur les bords du Rhin; mais il ne le tra- 
versa pas j il se contenta de- renouveler 
les^ anciennes alliances qui avoientété faitçs 
avec les Rois des Francs et des Allemands: 
sans doute il importoit à cet usurpateur de 
s'assurer la paix de ce côté , afin de pouvoir 
résister avec toutes ses forces aux armes de 
Théodose. On a déjà vu quelle fut la mal- 
heureuse fin de cet ambitieux. 

Stilicon, Général au service d'Honorius, 
s'avança, deux ans après, sur les bords du 
Rhin ; il y fit connoître , pour la première 



Succès 
de Stiacon 

contre 
les Francs. 



(1) F^id, Sulpit. Alexand. aptid Gregorium tu- 
ronenseni; 1. 2. c. 9. 



DES Gaulois, 69 

fois, ses talens militaires. Les Francs elles Guaf-XII. 
Allemands , eflraye's de ses succès , s'em- An 3q5 depuis 
pressèrent de lui demander la paix j ils lui 
offrirent même des otages. Claudien, digne 
Homère de ce nouvel Achille , a ccflebre' 
entrés beaux vers, la conduite et les vic- 
toires de son he'ros ( 1 ). 

La fin du quatrième siècle ne fut ^as "^^f- 
heureuse pour les Francs. Vaincus de 
nouveau , ils furent oblige's de livrer à Ho- 
norius leur Roi JMarcomir ( 2 ). Ce Prince 
malheureux fut d'abord jeté' dans une pri- 
son , et après cela envoyé en Etrurie ; son 

(1) F'id, Glaudian. libre de quarto consulatu 
Honorii, y- 4^9 etseq., etl. i.delaudibusStiliconîs^ 
T. 197 et seq. 

(2) Glaudien (l. 1. delaudibusSliliconis^ y. 24o.) 
parle ainsi de cet éyénement : 

MarcomereSy Sonnoque docent : quorum alter 

etruscum 
Pertulit exilium ; cum se promitùerei alter 
Exulis ultorem y jacuit mucrone suorum. 
Res avidi concire nov^aSy odioque furentes 
PaciSj et ingenio , scelerumque cupidine^fratres, 

(( Marcomir et Sunnon sont un exemple du pouyoir 
des Romains : l'un a souffert Pexil en Etrurie -, l'au- 
tre; après s'être yanté de venger soa compatriote, a 
• E 3 
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Ohaf.XII. compatriote SuDnon , triste victime de l'iû- 
AnSqy depuù subordination des Francs , avoit jure de 
Venger l^injuré qu'avoit reçue M arcomir ; 
il cherchoit- à exécuter son projet, lors- 
qu'il fut arrête' et mis à mort par ses pro- 
pres sujets. 
4ô6. Les premières anne'es du siècle qui sui- 

^onpidabie vit, apportèrent de nouveaux de'sa^res dans ' 
la Gaule ( i j. Des .flots de Barbares incon-^ 
nus jusqu'alors , et cjiasse's vei's l'Occident 
par les incursions formidables des Huns, 
vinrent inonder ce pays qu'avoient de'jà 
tant de fols dévaste' les Francs et les Alle- 
mands. Il sembloit que le Nord de FEurope 
fût une mine inépuisable qui fournissoit sans 
cesse à la désolation du Midi. Les Van- 
dales originaires de la Scandinavie ainsi 
que les Goths , les Suëves sortis du Nord 



été abattu par le fer des siens. Toujb les deux étoîent 
avides de troubles et de nouTeautés^ tous les deux 
haïssoient la paix ; 41s étoîent frères par la ressem- 
blance de. leur caractère et par une soif égale de 
crimes. » 

(i ) Vid. Zozim. histor. 1. 6. — Gros. 1. 7. c. 4o. 
— Prosperi aquitani chroniçon. — Cassîodor. thro- 
nic. — Prosper. Tjronis cbronic. sub Arcadio et 
Honorio» — Sigeberti gemblacensis cbrouic. 
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de la Germame, les Alain&, peuple de la Chap.XIÏ. 
Scytliie y pénétrèrent à la fols dans le cœur An4o6depuiê 
des Provinces romaines de l'Occident, et 
s'établirent enfin dans les environs des Py- 
rénées, tant en Espagne que d^ns la 
Gaule. On' a accuse Stilicon d'avoir favo- 
rise' leur entrée 5 on a dit qu'il avoit ^dé- 
garni de troupes les bords du Rhin , afin 
de forcer les Romains à recourir à lui , 
comme à leur unique ressource, et comme 
au sauveur de l'Empire. Ce ne pas ici le 
lieu d'e):aminer en détail la ve'ritë de cette 
imputation j disons seulecqent qu'elle étoit 
fondée j car les auteurs' même quV ont fait , 

l'éloge de Stilicon , en conviennent , et il 
est certain qu'on ne replaça . qiie Tannée 
suivante des garnisons sur les bords du 
àbin. . 

Les Francs ( 1 ) ne virent pas de bon ^« Vandales 

, . j , , 8«nt battus 

oeu des étrangers venir demander le par- par les Francs, 
tage de dépouilles qu'ils regardoient, en 
quelque sorte , comme étant leur propriété ; 
aussi se gardërent-il^ ^e, favoriser cette en*- 



( 1 ) Voy, les auteurs ckés dans la note précédente et 
Renat. Profutur. Frîgeridus apud Gregor. turonens. 
tist. Franc. L 2. c. 9. — Gregon turonens. 1. 2. c. 2. 

E 4 



7^ Histoire 

Chat. XII. treprise ; ils s'opposèrent n>eme' directement 
Au 4o6 depuis aux Vandales qui avoient cherche .un pas- 
sage sur leurs terres; vingt mille de ces 
nouveaux venus périrent, et restèrent éten- 
dus sur le champ de bataille , comme un 
monument de la valeur et de la jalousie 
de 4eurs vainqueurs. Les antres ' auroient 
également péri, si les Alains n'étoient pas 
venus à tems à leur secours. 

Les Vandales et les Suèves se firent la 
guerre, et se détruisirent réciproquement, 
peu de tems après leur* établissement en 
Espagne; ils servirent ainsi la cause de. leurs 
ennemis, et diminuèrent les effets, si for- 
midables d'abord de leur irruption. 
4o6— 4i6. Les poètes et les écrivains contempo- 

Etat affreux ^ ^ ^ ^ ^ '^ 

-de la Gaule, rains (i) Ont décrit, de la n:ianière la plus 
énergique , les maux sous lesquels la Gaule 
ge\nit dans cette cruelle circonstance. 
Il faut les lire pour se faire une idée de 
cet état affreux , qvii dura penïant dix ansj 
témoins eux-mêmes des faits qu'ils racon- 
tent, ils en expriment toute Thorreur; ils 



( 1 ) /^zû?. Carmen de Providentiâ divinâ, prolog. apud 
Prosperum., et t. i. du recueil deshistor. des Gaules. 
— Hieronym. epîstol. 91 ad Ageruchiam. 
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peignent le spectacle d'une contre'e florîs- Chip. XII. 
santé, abandonnée au pillage, à la désola- ^J^^rl*^ 
tion, et fumante sous ses ruines; vingt peu- 
ples., plus feVoces les uns que les autres , 
se succe'dant dans son sein, et le de'clii- 
tant tour à tour; les sciences et les arts 
chasse's d^un sol où ils brilloient encore 
dW vif éclat, et l'ignorance étendant ses 
voiles obscurs. Quelle position que celle 
cilles hommes avoient tous les jours à atten- 
dre l'esclavage et le meurtre, où les fenjmes 
devenoient la proie d'un féroce vainqueur, 
où tous les âges , tous les rangs étoient 
confondus dans la même extermination! Le 
bonheur et la douce paix fuy oient loin de 
ces terres inhospitalières. Le décourage- 
ment et le désespoir restoient seuls à leur 
place, car 00 n'osoit pas même espérer un 
remède à tant de maux ; la fuite étoit pves- 
qu'impossible , la mort étoit le seul refuge 
<ïiii s'offrit aux malheureux. 

Le torrent dévastateur (1) pénétra d'iabord MMche 
dans la première Germanique , passa ensuite ^** Bwbarcs. 
dans la Belgique , de là dans l'Aquitaine 

• (1) ^wf. Salvian. massilîens. de gubernatione Dei, 
1, y. — Voyez aussi Ici auteurs cités dans la note 
précédente. 
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Chaï^XII. et enfin dans toutes les Gaules» Bien peu 
An 4o7 depuis de Provinces purei? t.. résister à sa^fureurj 
la plupart devinrent un the'âtre de car- 
nage et de mort. Mayence , ville autre- 
fois opulente et Tune des pi^Incipales de la 
Gaule, fut prise et ruinée j plusieurs milliers 
dé ses habitans fureut ëgorge's dans ua 
temple j Strasbourg , Reims , Tournai , 
Amiens et cent autres .villes partagèrent le 
même sort; aucun rempart, aucun fleuve ne 
purent les défendre contre le nombre et la 
persévérance des Barbares. La Germanie, 
pour ainsi dire, se transporta en entier 
sur le terrein de la Gaule. Pour comble 
de maux, la famine, fruit du décourage* 
ment , joignit ses rnvages à ceux de la 
guerre. 

Usurpation Le tyran Constantin profita de la dé- 

de Coustantln. . * . *' » i r • ' 

sorganisation générale pour se laire recon7 
nottre Empereur, d'abord dans la Bretagne, 
puis dans toutes les parties de la Gaule , 
où le nom Romain étoit encore respecté j 
cette tisurpation , fut une cause féconde de 
troubles ( i ). Lçs habitans de la Grande- 



(i) F^id. Zozim. liistor. 1. 6. — L'abbé Dubos 
( histoire critique de l'établissement de la Monarchie 



DES Gaulois. 75 

Bretagne , les Gaulois de rArraorique , et Chap, XW. 
de quelques autres Provinces, saisirent aussi An4o8 depdi« 
cette occasion pour secouer leurs chaînes « 

"^ . ^ ' Révolte 

et pour re'clamer la liberté' que leurs an- ^es Oauioh d« 

■A . 11*11 l'Armoiique, 

cetres avoient perdue depiusf plus de quatre 
siècles et demi ; ils chassèrent les Magistrats 
romains qui conimandoient dans leur pays ^ 
et se mirent dans une entière indépendance. 
, Honorius tole'ra dans la suite cette re'bel- 
lioiî, La Bretagne fut ^our toujours retran- 
chée de FEmpire romain , et si FArmorique 
y fut réunie de nouveau peu de tenrls après, 
ce ne fut que d'une manière foible et im* 
parfaite. 

françoise dans les Gaules^ 1. 1. c. 8. et ]. a. c. 3.) 
prétend qiiC;, par Armorîque, il faut entendre les deux 
Açiitaines, la seconde^ la troisième et la quatrième 
Lyonnoises, et une partie de la seconde Belgique; les 
faisons sur lesquelles il appuie cette opinion ^ nous pa- 
roissenttrop foibles pour mériter d'être adoptées. L'Ar> 
mopique, à l'en croire, auroit compris un grand 
tiers de la Gaule; cependant, il est certain que les 
^les de Sens , dé Bourges et de Bordeaux, qui étoient 
capitales de la quatrième Lyonnoîse et des deux 
huitaines, ne se révoltèrent point contre les Ro- 
ïïiains. Tours même , métropole de la troisième 
%onnoise, ne fit point partie de la République des 
Atmoriques, puisqu'elle fat ensuite attaquée par les 
' rebelles. 



L. 
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Chay.XIT. L'Italie n'etoit pas moins tourmentée que 

An 4o9 depuis 1^ Gaule ( 1 ). Egalement ravage'e par . les 
Barbares, elle vit Rome, capitale du monde, 

pwîw^GoX! P™® ®^ pillée par les Goths 1162 ans après 
sa fondation. Cette ville, dès le jour où 
les Gaulois s'en e'toient empare's , depuis 
près de huit sie'cles , n'ëtoit jamais tombe'e 
au pouvoir d'aucun peuple étranger ; elle 

' avoit donne' des lois sans jamais en rece- 

voir elle-même. Alaric , son vainqueur , ne 
jouit pas long-tems des fruits de la gloire 
qu'il avoit acquise; enlevé' à ses triomphes 
par une ttaort pre'mature'e , il laissa son 
sceptre à Ataulphe son parent. Celui-ci, 
plus e'claire' et plus ve'rltablement grand 
que son siècle ne le comportoit , donna 
l'exemple d'un rare et pre'cieux de'sinte'- 
ressement ; il te'moigna du respect pour les 
restes de la grandeur romaine , et pour les 
monumens des arts e'chappe's à la fureur 
des. Barbares. Anime' des plus nobles sen^- 
timens , il fit taire l'ambition dans son 

(1) Vid, Zozim. histor. 1. 6. — Oros. 1. 7. c. 
4o — 43. Prosperi Tyronis et ^^rosperî aquitani 
chronicon. — - Idatii lemîTcensis Episcopi chronic^ 
olympîad. 297. — yetus moissiacens. caenobii chro- 
nicon. 
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œurj il aima mieux passer pour le res- Chap. XIL 
taufateur de la puissance de Romft , que -A.n 409 depuU 
d'élever sa gloire sur les ruines de ce co- 
losse ; enfin , il consentit à e'vacuer l'Italie 
et à devenir l'allié d'Honorius. Une par- 
tie des Goths ses sujets demeurèrent en 
Italie , et se soumirent à FEmpire romain ; 
lui-même avec les autres vint s'établir dans ^»3. 

Les Gotht 

. le Midi de la Gaule; là il fonda 'un nou- sVubUssent 

dans lu Oaule» 

veau Royaume ; Narbonne et Bordeaux tom- 
, bèrent sous sa puissance , et marquèrent 
les limites de ses possessions ; il fit <le Tou- 
louse le siège de sa résidence (1). 

Peut-être l'amour, qui humanise quelque- 
fois les héros barbares , contribua-t-il à 
rendre Ataulphe plus traitable avec Hono- 
rius. La sœur de cet Empereur , Placidie , 
étoit devenue captive des Goths pendant 
le siège de Rome. Ataulphe ne put la voir 
sans en être épris ; il la demanda en ma- 
liage ; mais quoiqu'un Prince aussi puissant 



(1) Il est intéressant de lire dans Orose (1. 7. c. 
43.) la suite des réflexions que fit Ataulphe, pour 
s'allier avec les Romains. Orose tenoit d'i^ne bonne 
source les détails qu'il rapporte, et lui-même avoit 
vécu dans le tems de la prise de Rome par les Goths. 
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Ctur.lLlL ne dût pas paroitre un parti méprisable , 
Aii4i2dciniU rorgncîl romain auroit peut-être fait reje- 
ter sa den^ande , si Placidie elle-même n'a— 
voit pas désire' celle alliance. Elle se livra 
à Alaulphe, soit par reconnoissance des bons 
traitcmens qu'elle avoit éprouvés pendant 
sa captivité , soit par un sentiment plus ten- 
4i4. dre. Le mariage se conclut en Italie ; les 
noces se* célébrèrent à Narbonne dans la 
maison d'un des premiers citoyens de la ville. 
On y déploya un luxe qui contrastoit d'une 
manière étrange avec la misère et la dé- 
solation du reste de la Gaule (i), 
Noces d'Ataui- Placxdie, revêtuc d'habils superbes, s'assit 

phe, Koi de* ^ /ai 

Goib». sur un trône magninquement orne; Ataul- 
pbe étoit à côté d'elle , vêtu à la romaine. 
Cinquante enlans choisis sur un grand nom- 
bre, et remarquables^ par la beauté de leur 
figure, furent offerts en présent à la nou- 
velle Reine : ils étoierit tous habillés de 
soie , et portoient à chaque main un grand 
plal qu'ils mirent à ses pieds ; cinquante 
do CCS plats étoient remplis d'or, et les 

(1) T'icl. Olympiodor. histor. apud Phptium. — 
Idaiîi chronic. olympiad. 298. — Isidori hispalensîâ 
hist. Gothor. — Chroiiolog. et seriem Regum goiho- 
\ riLin ex veteri codice c^nobn moissiaceusis. 
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cÎDcpiaDte autres de pierres précieuses (l*un Chaf.XII. 
prix inestimable. De pareilles richesses , Au4i4depui* 
fruit du pillage de Rome , étonnent l'ima- 
gination j elles rappellent à la mémoire leâ 
contes inventés par le génie ardent des 
romaiîciers arabes. Pendant la cérémonie , 
on chanta un épithalame^ la noce se ter- 
mina par des jeux et des réjouissances , 
auxquelles assistèrent tous le? Goths et les ' 
Romains qui se trouvoient alors réunis dans 
Narbonn^. 

Ataulphe étoit donc devenu Pami des. 4ii. 

R. , 1111 9- 1 Cbitte et mort 

omanis ; u est vraisemblable quil con- du tyran 

Iribua efficacement au rétablissement de la "»^*»*^- 
puissance d^Honorius dans les Gaules et à 
la chute de Constantin (i); cet usurpa- 
teur espéra en vain maintenir son autorité 
à la faveur des troubles de l'Empire; il 
eut le même sort qu'un grand nombre de 
ceux qui Tavoient précédé ; le succès mal- 
heureux de ses alliés fut pour lui Pavant- 
coureur de sa perte. Un chef, nommé Edo- 
tich, avoit amené à son secours une armée 

(i) Vid. Prosper. Tyronis chrome. — Idatii chro- 
me — Marcellin. coihitis chronîc. — Sozomen. hist. 
cCclesiastic. 1. 9. c. i4 et i5. — Gros. 1. 7. c. 42. — 
Gregor. turonem, hist. Francor. 1. 2. c. 9. 
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CiiAP. XII. ^Q Francs et d'Allemands 5 il fut vaincu 
An 4ii depuis g^ voulut fiiir , mais tel est le sort ordi- 
naire de ceux qui embrassent une mau- 
vaise cause , il ne trouva point d'asile as- 
sure' dans son infortune ; 11 se retira chez 
un homme qu'il croyoit son ami parce qu'il 
l'avoit autrefois comble' de bienfaits ; cet 
homme , dans l'espérance d'obtenir une 
re'compense de l'Empereur romain , trahit 
lâchement l'amitié' , fit périr Edobich , et 
porta sa tête au Ge'neral Constance qui 
• commandoit l'armée romaine dans la Gaule. 
J Constance accepta le pre'scnt , mais au lieu 
de re'compenser le perfide Gaulois qui le 
lui avoit apporté, il le renvoya en disant 
qu'il ne voul.oit pas se lier avec un. homrae 
qui recevoit si mal ses hôtes. Ce mot de- 
vroit servir de leçon à tous ceux qu'un vil 
intérêt pourroit induire à la trahison ; il 
leur apprendroit combien on se défie des 
traîtres , et quel est le sort qui les attend. 

Après. la défaite d'Edobich , Constantin 
demeura sans soutiens et sans forces j alors 
il se démit de l'Empire et voulut se faire 
Prêtre ; mais il étoit trop tard pour rache- 
ter ainsi sa vie ; envoyé en Italie avec 
son fils Julien « il fut mis à mort dans la 

route , 
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route , et reçut le digne prix que merl- Chap. XIL 
toit son ambition. Maxime, Jovin et d'au- Au^ndepuU 
très usurpateurs qui lui' succuderent, ne 
furent pas plus heureux que lui. Us se 
virent bientôt dëpouille's du pouvoir rao- 
mentane' qu'ils avoient usurpe'. La Gaule, 
fatigue'c de ses longs malheurs, ol^e'it à Ho- '*^5' 
norius dans toutes les Provinces qui n'e'- 
toient pas occupe'es par des Barbares. 

Ataulplie ne resta pas long-tems uni avec Guerre des 
lôs Romains (1) j le succès les avoit rendus ^ Rom«ans.** 
ingrats envei'S lui , et leur avoit redonne leurs 
anciennes prétentions ; peut-être aussi l'ac- 
, tivite des Goths ne pou voit - elle s'accom- 
moder d'une longue paix : la guerre fut 
renouvelée j Coiîislance , gênerai au service 
d'Honorius , se campa avoc son arme'e près 
d'Arles pour e'pier les mouvemens des Goths j 
d saisit un moment favorable , les attaqua 
»vcc adresse dans Narbonne j les força à 
se retirer, et les repoussa insensiblement jus- 
qu'en Espagne. L'année suivante , Ataul- *^^' 
plie fut assassiné dans Barcelonne : son suc- 
<iesseur Sigeric fut aussi mis à mort aprè» 



(1) Vid. Gros. 1. 7. c. 43. — Chronîc. molssîa- 
censis caenobii. 
T0me IL F 



4;4. 
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CSHAP.Xn. un ri*gne de peu de jours , soit à cause de 
An 4i5 depuis ga cfuautë , soit parce quW le soupçonna 
de vouloir faire la paix avec les Romains. 
Wallia, qui le remplaça, eut de grands suc- 
cès , dont nous aurons occasion de dire 
quelques mots dans la suite. 
Succède» ^^ Bourguignons profitèrent des trou- 
ïouiguignom, j^i^s j^ FEmpire pour afiermit leurs ëta- 
blissemens dans la Gaule (i) ; ils y jetQ- 
rent les fondemens d'un Royaume qui 
dura près de cent vingt ans 3 cependant ^ 
leurs possessions se bornoient alors aux ter* 
res voisines du Rhin , situées dans la Germa- 
nique -SupeVieure (Alîiace). 
Erdw Francs Les Francs , de leur côte', ne demeurè- 
rent pas oisifs. Vaincus en suivant le parti 
de Constantin , ils agirent ensuite pour eux- 
mêmes , et furent plus h«ureux. La ville 
de Trêves , qui , pendant long-tems , avoit 
été la capitale d'une vaste Province de 
FEmpire , qui comprenoit les Gaules, l'Es- 

(1) F'id. Prosper. aquîtani et Gassiodorî chronic. 
— Suivant quelques historiens^ les Bourguignons au- 
roient eu seulement alors un établissement fixe dans 
la Gaule. F'oy. Not. b, pag. 244 et not. a, pag. 4o2 
du ^ome 5 du Recueil des historiens des Gaules et 
de la France 3 par Martin Bouquet. 
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pagne et la Bretagne réunies, céda à leurs ^^" 
efforts (i)} elle fut pîlle'e et incendiée. j.^c.*'^"** 
Un Se'nateur , nomme' Lucius , qui residoit 
dans la ville , les y introduisit pour se \en- 
ger de FEmpereur Jovin. Ce tyran , abu- 
sant de Fautorile'^ qu'il avoit usurpe'e , avoit 
ose' attenter à l'honneur de la femme de 
Lucius , et avoit poussé l'effronterie jus- 
qu'à faire à cet e'poux outragé des plaisan- 
teries .sur son malheur. 

Avant de continuer l'histoire des Francs, ÉditfavôrabU 
il faut nous arrêter pendant quelques mo- «ttxGaiaoi». 
mens sur un édit (2) qui auroit pu faire 
le bonheur de la Gaule , s'il eût été rendu 
plutôt , .et dans un moment 011 l'Empire 
ne fût pas déjà trop malade pour pouvoir 
être sauvé. L'Empereur Honôrius or- 
donna que des députés pris dans sept Pro- 
vinces de la Gaule ( 3 ) ; savoir : dans celles 



(1) Vid. Fredegar. epîtomàta^ e. 7. — Moissia- 
^ns. caenobil chronicon. 

(2) Vid. Sirmond. in notis ad Sidonîum, constî- 
tulio Honoril et Theodosii Agricolae, Praefecto Gallia- 
runi, anno 4i8. 

(3) Les sept Protinces^ doi^t II est ici question , 
soQt probablement la Viennoise ^ If/S Alpes maritvaies, 

F 2 



84 Histoire 

Chap.XIL du Midi, qui avoient le moins souffert des 
An 4i8 depuis incurslons (les Barbares, se rassembleroient 
toutes les anne'es à Arles, \ill,e qui e'toit alors 
une des principales de l'Empire romMn; que 
là ils discutei'oient les inle'rets de leur pays^ 
et feroient à ce sujet au Gouvernement 
toutes les représentations qu'ils jugeroient 
convenables. Ces assemblées dévoient durer 
un mois , depuis le milieu d'Août au mi- 
lieu de Septembre ; elles éloient compose'es 
des Magistrats , des Juges et des princi- 
paux propriétaires de chaque Province , 
^ous la présidence du Préfet du prétoire ^ 
c'est-à-dire, du suppléant de J'Emperéur 
dans les Gaules. Par cette sage institution 
que les troubles de l'Empire rendirent mal- 
heureusement trop peu durable , on ihté- 
ressoit les Gaulois au Gouvernement, en 
leur permettant d'y remplir un rôle et en les 
mettant dans le cas de régler , jusqu'à un 
certain point , leurs propres affaires* 
Règne de La même année qui donna naissance à 

cet édit , vit commencera le règne de Pha*- 

la première et la seconde Narbonnoîse, la première 
et la seconde Aquitaine et la Noyempopulanie« 
Quelques auteurs placent ici la première Lyonnoise, 
au lieu de la premièi*e Aquitaine , qui étoit très 
éloignée d'Arles. 



Pharamond. 
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ramond (i), qu'un grand nombre d'au- Chap.XII. 
leurs s^accordent à regarder coBome le pre- An4i8a«ptiU 
mier Roi des François. Ils assurent que 
jusqu'à cette époque les Francs avoient eu 
plusieurs Rois à la fois ; qu'alors seulement 
ils se de'cidèrent à en élire un seul pris 
parmi les familles les plus distinguées de la 
noblesse, Pharamond, fils de Marcorair, 
rémiît les suffrages ei^ sa' faveur ; il fut élevé' 
sur un bouclier au milieu de l'armée, signe 
vraiment expressif autant que simple du 
pouvoir militaire qui lui étoit conféré. 

Il est diiBcile d'avoir une opinion pro-^ 
noncée sur des événemens qui sont enve- 
loppés d'une grande obscurité. Avant tout , 



( 1 ) Vid, Prosper. Tyron. chronic. — Gesta Regum 
franc, ex edil. Freher. — Chronic. caenob. moîssîa- 
cens. — Adonis viennens. cbronic. — Aimoin. 1. i, 
t. 4. — Rorico. 1. i . — Chronique de St. Dcnys , 1. 
1. c. 4. — Sigeberti gemblacensis chrome. — 'Suî- 
^aint qudques auteurs , le nom de Pharamond rient 
du tudesque ivarmondy un tuteur; suivant d 'autres ^ 
il signifie, en langue germanique , bouche de généra^» 
^ns. — La plupart des chronologisles fixent à Fan- 
^ée 4i8 le commencement du règne de Pharamond. 
Cependant, TAbbë de Vertot place cette époque à 
Paimée 4ao. F'oy, Mém. de FAcadém. des Inscrîpt. 
^^ Bell. Lettres, t. i. pag. 299. 

F 5 
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CiiÀP.XII. on pourroît révoquer en doute Fexistencc ' 
An 4i8 depuis ^jç PharamonîJ , dont Grégoire de Tours 
et Fre'dëgaire ne parlent pas, et lui subs- 
tituer Thëodemir, dont ces auteurs font . 
mention (i). Ce Prince, à les en croire, 
e'toit fils de Ricimer et d'Aschila ; (c il fut 
)) le premier Roi que les Francs se crée- , 
)) rent du. sang de Priam et de Francion. 
)) Apres avoir ëte' mis à mort avec sa mère 
)) dans un combat contre les Romains , 
» il eut pour successeur son fils Clodion. » 
Cependant , les auteurs qui parlent de Plia- 
ramond, étant les plus nombreux, nous nous 



( 1 ) Vid. Gregor. turonens. histor. Franeor. 1. 2. 
c. 9. — Frcdegar. epitomat. c. 9. — Laut*eau (his- 
toire de France avant Clovis, t. 2.) fait de Theu- 
dome ou Théodomir le premier Roi de France, et 
place son règne depuis Tan 409 à 4i4j il lui attri- 
bué la défaite des vingt mille Vandales dont nous 
avoi^ parlé ci-dessus, la prise de Trêves , une alliance 
avec les Armoriques, plusieurs guerres contre les 
Romains etc. Il dit enfin qu'il battit monnoie. La 
plupart des conjectures qu'il form^, sont tellement 
hypothétiques^ qu'on ne peut pas y donner une 
grande confiance. La seule mention qui soit faite de 
Théodemir par les anciens, est celle que nous rap- 
portons dans le texte. Voyez aussi Mézeray hbt. de 
France ayant Clovis ^ à Fan 409. 
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Tangeons à leur avis, en laissant de côté Chap. XIL 
Thëodemir qui paroit n'avoir été qu'un Att4i8aepuii 
Prince d'un pouvoir très-limité , tels que 
y ÏLicinaer son père , Marcomir , Sunnon et 
tant^ d'autres Favoient été avant lui. 

On a long - tems agité cette question : ÉutdesFr«nc§ 
^c Les premiers Princes des Francs étoient- mcntduS.™» 

, * . siècle» 

)) ils <3es Rois , ou seulement des Ducs ou 
)) des Chefs ? » Ce n'étoit qu'une dispute de 
^ mots. En effet, qu'importe de savoir le 

titre exact que portoient les Princes des t 

Francs , si le pouvoir attaché à leur di- 
gnité étoit le même , quelle que fût leur 
^ dénomination» Ils eurent pendant long-tems 
une autorité fort limitée sous divers, rap- 
ports ^ et les historiens contemporains les 
appellent tantôt Princes, tantôt chefs, tan- 
tôt Roitelets {-Reguli ) , tantôt Rois. Ils 
n'ëtoient point entourés de cet appareil 
imposant de. gardes , qui a décoré, dans la 
suite, la Cour des Rois.de France. La nadon 
même avoit le droit de les déposer , si elle 
n'étoit pas contente d'eux. Combien d'exem- 
ples de pareilles dépositions n'a-t-ôn pas 
vus jusqu'à Charlemagne , et même «ncore 
après lui? 
Les, Francs n'eurent -ils qu'un seul Roi 

F 4 
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Chap. XII- à Ja fois depuis Pharamond ? Cela ne pa- 
An 4i8 eiepuis foit nullement probable. Environ cent ans 
après le moment dont nous parlons , Clovis 
fut oblige' d'attaquer un grand nombre de 
Rois ses parens et ses allies , pour régner 
seul sur les Francs : ainsi donc , les diverses 
peuplades , qui composoient la confe'de'ra- 
tion des Francs, avoicnt chacune leurs Rois 
particuliers; seulement la tribu sur laquelle 
Pharamond et ses successeurs régnèrent , 
e'toit plus considérable que les autres ; 
c'etoit celle des Salicns , suivant l'opinion 
la plus généralement adopte'c (i), 

La plupart des auteurs françois (2), et 
quelques autres d'après eux , voulant faire 



(1) Vld, Ruinart. Prœfatio ad Gregor. turonen-^ 
scm. cj 6. 

( 2 ) Vid, Martin Bouquet , not. ad Gregor. turo- 
nens. 1. 2. c. 9.- Dubos, histoir.critiq. de Rétablisse- 
ment de la Monarchie françoise, 1. 2 >c. 7. — Mé- 
zeray yhist. de France avant Clovis, 1. 3. annO|4i3. — « 
Laureau ; hist. de France avant Clovis, t. 2. au règne 
de Théodomir et Clodion. — D'Anville,. États for- 
més en Europe , ^ Francia» -- Gibbon , Décline and 
fall of the roman Empire, c. Zb, — Gibert (Mémoi- 
i^e& pour servir à l'histoire des Gaules et de la 
France) fait commencer en 4oo le règne d^Phara- 
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remonter à ]a plus haute antiquité possi- Cuap. XII. 
ble l'origine de la Monarchie Françoise , ^^ **.^ «JepuU 
ont ^>re'tendu que , dès le règne de Phara- 
mond , ou aux environs de ce tems-lù^ les 
Francs avoient eu un e'tablissement fixe dans 
ilâ Gaule ^ qu'ils occupoient la Toxandrie, 
Province qui, dans la suite, a fait partie des 
Pays-Bas. Ils interprètent en leur faveur 
un passage de divers auteurs anciens ( 1 ) 



mond , et donne aux Francs un établissement fixe 
dans la Gaule en Tan 409. Hénault (histoire criti- 
cpie de l'établissement des François dans les Gaules, 
liv. 1. part. 1.) fait remonter encore plus haut cet 
établissement ; il le place à l'an 35 1 . 

( 1 ) P^id. Gesia Reg. francor. ex editîone Freherî , 
c. 5. -r- Vêtus chronic. moissiacensis caenobii. — Adon. 
TÎennens. chronic. — Fredegarii epitomata, c. 9. — 
Roric. 1. 1. — Chronique de St. Denys*, 1. 1. c. 5. 
— Chronic. Sigeberti. -— Grégoire de Tours est le 
seul des auteurs anciens qui paroisse croire que leç 
Tbaringiens et le château de Disparg , résidence de 
Clodion, ^soient partie de la Gaule; il dit (1. 2. c. 9.) 
(( que. les Francs, après élre venus de Pannonie sur 
» les bords du Rhin, traversèrent cette rivière et 
» arrivèrent dans la Thoringie ; que Disparg est fron- 
)> tière de la Thoringie* » D'où il résulteroit que 
Disparg étoit dans la Gaule. Outre que Gré- 
goire de Tours est ici en contradiction avec tous les 
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Chap. XII. qui disent que les Francs habitoient sur 

. An 4i8 depuis les frontières des Thuringiens^ £n chan- 



géant le nom de Thuringiens en celui de 

Tongriens , ils introduisent les Francs dans 
la Gaule; cependant ^ rien n'autorise un pa- 
reil changement. La Thuringe étoit une 
Province déjà bien connue de la Germanie 
(dans la Saxe); il ne peut y avoir d'équi- 
voque à ce sujet : d'ailleurs , lorsque les 
Francs pe'ne'trèrent sous Clodion dans la 
Gaule ^ il est expressément ^iXqu^ils ira-- 
' versèrent le Rhin; ce qui .prouve qu'ils 
étoient établis alors dans la Germanie y car 
s'ils eussent habité la Gaule y il eût été 
absurde de dire qu'ils traversèrent le Rhia 
pour y entrer. En voilà assez pour mon- 
trer que les Francs sous Pharamond avoient 
encore leur principal domicile dans la Ger- 
manie , et qu'ils ne faisoient que des ex- 
cursions peu durables au delà du Rhin (i). 

écrivains du moyen âge , il ne rapporte pas sa propre 
opinion, mais seulement un ouï-dire, comme il a soin 
d'en avertir. 

(i) Hugues, abbé de FlaVîgny (chronic. virdu- 
nense) dit qu'en Fan 446 il commença à y avoir des 
Rois dans le pays des Francs ; que Clodion fut le 
premier; et régna vingt ans. 
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Le règne de Pharamond ( 1) ne présente Chap.XIL 
aucun ëve'rtemenl militaire digne d^etre rap- "^î^^'-^Tn*^ 
porte ; ce fut seulement alors que les Francs j^^. saliqu*; 
commencèrent à avoir des lois nomme'es 
lois saliques ^ que quatre des principaux 
Seigneurs de leur pays re'digèrent. Ces 
lois , après avoir été revues par Clovis et 
ses successeurs , ont e'te' conservées jusqu'à 
nos jours : elles font connoître , à beaucoup 
dVgards, les mœurs du peuple auquel elles 
avoient e'te' adaptées. 

Au commencement du règne de Clodion, ^,^^' 

« o 7 Rogne 

successeur de Pharamond ( 2 ), Aëtius, Gé- ^* Ciodion. 
néral des Romains, et presque le dernier 
de leurs grands Capitaines, porta la terreur 



( 1 ) Vid, Gest. Reg. francor. ex édition Freherî. 
— Chronic. moissiaeensis caenobii. — Adonis Archie- 
pÎ£Copi viennens. chronic. — Sigeberti ckroi.ic,^ 

( a ) Vid. Prosperi aquitani et Cassiodori chronic. 
•^ Aimoîn (gest. Francor. 1. i. c. 4.) dît que Clo- 
dion étoit fils de Pharamond. N, B. Clodion fui 
surnommé le Chevelu , probablement à cause de 
la longueur remarquable de sa chevelure , ou parce 
qu'il introduisit poup les Bois et pour ceux de, leur 
famille y la coutume de ne pas se couper les cheveux j 
tandis que les autres -Francs se rasoient le derrière 
de la tête. 
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Chap, XII. de ses armes jusqu'aux extremlte's de la 
An 4a8 depuis Gaule ; il reprit sur les Francs la partie 
des Gaules , voisine du Rhin, dont ils s'e'y 
toicnt einpare's , et arrêta pendant quelque 
tems encore l'essor de ces peuples impé- 
tueux. 
428—445. Pendant les années qui suivirent , la 

Foiblcsse * 

desBomains. gucrrc uc ccssa d cxcrcer ses lureurs dans^ 
toute la Gaule (1). Les Goths , les Alaiiis, 
les Bourguignons cherchèrent , chacun de 
leur côlë , à agrandir leurs possessions 5 et 
comme s'ils n'avoient pas ëte' assez nom- 
breux pour ravager les fertiles Provinces 
de la Gaule , on vit les Huns venir en- 
core se joindre à eux. Ces peuples origi- 
naires de la Tartaric , et plus fe'roces que 
tous les autres^ s'allièrent d^abord aux 
Romains, et pëne'trèrent par leur moyen 
dans l'intcrieur du pays ; l'Auvergne et FA- 
quiiainc curent particulièrement à souffrir 
de leurs brigandages. Les habitans de l'Ar- 
^ morique , c'est-à-dire , ceux de la Breta- 

( 1 ) Vid, Itlatîi, Prosperi Tjronîs et Prosperi aqui- 
lani Tclironic. -Salviani niassiîiens. de gubernatione 
Dei 5 1. 5. — Sidon. Appoîliiiar. panegyric. Avito Au- 
gusto. — Vitam Sancti Orienlii , Èpiscopi Ausciorum , 
apud Boliandianov 
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gne et d'une partie de la Normandie , qui Chap. XIL 
s'e'toieht de'jà soustraits à Faulorilé romaine, ^ 428 — 446 

' depuis J. C. 

s'emparèrent de la ville de Tours. Pour 
comble de de'sordres , diverses Provinces 
gauloises se re'voltërent aussi , soit à cause 
de la foiblesse des Romains y soit à cause 
de Tavarice des Juges et des Magistrats 5 
pendant deux ans les inquiétudes du Gou- 
vernement romain en furent aggrave'es. 

Les talens militaires d'Aëlius, quelque 
grands Qu'ils fussent , suffisoient à peine 
pour comprimer tant de germes de sédi- 
tion ; en vain il s'occupa à diviser quel- 
ques-uns de ses ennemis , et à les armer 
les uns contre les autres, à faire des con- 
• cessions aux plus redoutables, à obliger les 
plus foibles à rentrer dans Tobeissance, à 
reprendre Tours sur les Armorîques , et à 
mettre enfin la plus grande vigilance dans 
ses de'marches j le mal e'toit si profondé- 
ment enracine', qull etoit au-dessus des for- 
ces humaines de l'extirper comple'tement. 
Les Francs saisirent ce moment favorable 
pour agrandir leur domination. 

Clodiondemeuroit dans un château nomme , Succès 

de Clodion. 

Disparg ( 1 ) sur les frontières de la Thu- 
( 1 ) Kid. Gest. Reg. francor. ex edit. Freheri , c. 
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Ghaf.XII. ringe au delà du Riiin et dans les limites '^ 
An 445 depuis de Fancienne France qui falsoit partie de 



5. — Adon. Yiennens. chronic. — Moissîacens. caeno- 
bii chronic. — Aimoin. gest. Francor. 1. i. c. 4 et 5. 
Rorico. ].• 1. — Chronique de St. Denys, 1. i. c. 5. 
— Gregor. turonens. histor. Fraacor. 1. a. c, 9. — 
Fredegar. epitom. c. 9, — Chronic. Sigeberti. — 
Yitam Sli. Kemigii apud Chesnium^ t. 1. et t. 3. du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France j 
par Martin Bouquet. -^ — On ne sait pas précisé- 
ment quelle étoit la position de Disparg. La plupart 
des auteurs , qui prétendent que les Frtfncs étoient 
alors établis dans la Gaule, croient que Day^horch, 
entre Bruxelles et Louvain , est l'ancien Disparg. 
Grégoire de Tours est le seul des auteurs anciens > 
qui paroisse croire que Disparg étoit dans la Gaule 
/ Voyez la note 1 . page 89 ). L'auteur de la vieille 
clironique de Moissac, celui de la vie de St. Rémi 
(apud Chesnium t. 1. script. Francic), et Aimoin 
(1. 1. ç. 4 et 5.) sont d'un avis contraire ; ils ne se 
contentent pas de dire que Clodion traversa le Rhin 
pour s'emparer de Cambrai, depuis le château de 
Disparg ; mais ils ajoutent expressément que ce châ- 
teau étoit situé dans la Germanie; Roricon (gest. 
Francor. 1. 1 . ) affirme qu'au commencement du règne 
de Clodion, les Francs n'habitoient point encore ^ 
dans la Gaule. Quelques écrivains modernes ont era- ' 
brassé cet avis. Voyez entr'autres Mably , Observa- 
tions sur riijstoire de France, 1. i. c. 1. 
Les citations que nous venons de faire dans Cette 
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la Germanie ; il envoya des espions jusqu'à Chap. XII. 
la ville de Cambrai, pour examiner Tëtat An445dtpuU 
de la puissance romaine dans ces contHçes. 
Sur le rapport qui lui fut fait , il traversa 
lui-même le Rhin à la télé d'une nom- 
' breuse arme'e , et s'avança au travei^ de 
la Gaule. Tous les Romains qui se rencon- 
trèrent sur son passage furent tailles en 
pièces ou mis en fuite 5 il entra dans la 
forêt Charbonnièrç , qui avoit ëte sous -, 
Tlie'odose le théâtre des de'faites de ses 
compatriotes, et qui le fut alors de ses 
succès. La ville de Tournai tomba sous sa 
' puissance. De là il s'avança en hâte vers 
j Cambrai et en forma le siège ; cette ville ne 
put lui résister; il eut la jouissance bien 
■ digne d'un Barbare , d'y faire pe'rir tous les 
; Romains qui s'y trouvoient. Laissant der- 
rière lui ce point d'appui , il continua à 
' s'avancer au Midi, jusqu'à ce qu'il se fut 
rendu maître de tout le pays qui s'e'tend 
jusqu'à la Somme. 



i^ote y et les autorités que nous ayons rapportée^ pré- 
cédemment , sufiBsent pour réfuter complètement les 
raisonnemens de l'abbé Dubos (hist. critiq. de l'éta- 
Uissement de la Monarchie françoise^ 1. 2. c. 7.) 
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CuAv. XII. C'est ici où finissent les exploits de CIo- 
An 445 depuis (jion ( 1 ). Lcs ennemis qui s'e'toient oppo- 
,, , ses îiisqu^ilors a^^sa marche , n'e'toient pas 

Jl est repousse ' * * ' ' 

parAiiius ])icn redoutables ; il avoit pu facilement 

et Majoricn. ^ / ^ 

triompher de quelques garnisons foibles et 
isole'es. Un antagoniste plus dangereux Fat- 
lendoit dans les plaines de l'Artois auprès 
du bourg d'Hesdin ou de Lens (2). 

Après avoir parcouru les terres des Atrc- 
bates , sans y apercevoir d'ennemis, CIo- 
dion crut apparemment n'avoir rien à re- 
douter, et, par une suite de l'inconséquence 
commune à tous les peuples non polices , 



(1) f^/J. Sidon. appollinar. panegjrîc. Majoriano 
Augusto dicto , Y. 31 1 — 23o. — On ne sait pas d'une 
manière sure dans quelle année du règne de Clodîon 
cet événement arriva. Laureau (hist. de France avant 
Clovîs^ t. 2. au règne de Clodion) le met au com- 
mencement du règne de ce Prince, et il se fonde en 
partie sur ce que l'inconséquence de Clodion annon- 
çoit un jeune homme. — Roricon(l. 1.) paroitétre du 
mcme avis, car il dit que Clodion habita pendant 
peu de jours seulement dans le château de Disparg. 
Mézeraj, Gibbon et plusieurs autres sont d'un avis 
contraire. Voyez le Recueil des historiens des Gaules 
(^.s./. not, f. ad citatum in hâc nota locum Sidonii 
jippollinarh), 

( 3 ) En latin vicus Ilelma, 

u 
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il se livra à des réjouissances. Une noce Chav. XII. 
en fut Foccasîonj peut-être lui-même, quoi- ^^ 445 dfpuU 
que père depuis lông-tems , ou bien quel- 
qu'un de ses fils prirent-ils ce moment pour 
se marier , et pour donner une fêle à la- 
quelle t,oute Farme'e devoit prendre part. 
On dressa des tables ; on les chargea de 
viandes et de provisions j la nouvelle ma- 
riée et son époux , tous les deux remar- 
quables par leur blonde chevelure à'y assi- 
rent; les convies se mirent à manger et 
à danser autour d^eux. La joie re'gnoit à la 
ronde, lorsque Aëûus et Majorien, survenant 
tout à coup à la tête d'un corps de cava- 
lerie romaine , troublèrent étrangement le 
festin. Ils avoient fait épier les Francs, 
et ayant traversé la Somme , à la hâte , ils 
tombèrent sur eux avant qu'ils eussent eu 
le tems de prendre leurs armes ; ils les tail- 
lèrent en pièces ou les mirent en fuite ; 
ils s'emparèrent de leurs chariots et de leur 
butin; l'épouse elle-même, qui faisoit l'or- 
nement de la fête , tomba en leur pouvoir. 
Les Francs, à la sitite de cette défaite, Lp» Franc» 

, acqiiièi^nt un 

perdirent une partie de leurs conquêtes «tabiisècment 
dans la Belgique ; . cependant , ils ne furent tiauU. 
pas repoussés au delà du Rhin , et même 
Tome IL G 
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Chap. XII. bientôt après ils redevinrent possesseurs de 
An 445 depuis tout le pays qui s'e'lend jusqu'à la Soraaie; 
en sorte que dès cette année , ils acquirent 
un . établissement fixe dans la Gaule (i). 



( 1 ) Les premiers historiens de la France représen- 
tent les Francs comme établis^ depuis Clodîon, d^jas 
la Gaule; ils ne disent plus que ce peuple ait été 
obligé de traverser le Rhin, pour faire la guerre 
aux Eomains; cependant, malgré ces témoignages 
qui ne peuvent laisser aucun doute à tout lecteur 
attentif, plusieurs auteurs modernes ont cru que le 
premier Roi franc qui a voit établi, d'une manière 
stable et certaine, le siège de son Royaume dans la 
Gaule, étoit Mérovée, qui, sous Valentinien III, 
s'empara de la Toxandrie et de tout le pays jusqu'à 
l'Aisne (/^oj. Paul. Emil. hist. de France, 1. i.), 
ou plvitôt Childerip , fds de Mérovée ; ils disent 
que Pharamond,. Clodion et Mérovée, furent bien 
Rois des Francs , mais non pas des Franco-Gaulois; 
que Childeric , après les victoires de son père Méro- 
vée , fut le premier qui Ait reconnu Roi par les 
Francs et les Gaulois réunis. — P^id. |Iotomanni 
Franco-Galliara, c.5, -- Cette opinion est bien diffé- 
rente de celle que nous avons rapportée ci-dessus, 
(pag. 88 et 89 et not. 1." pag. 93). Nous avons 
embrassé un sentiment moyen. La vérité se trouve • 
ici entre les extrêmes. 
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') " 



Suite des eonquêt^è deé Francs ,• jifsqttÀ 



t . 



leur entier rnèlcnî^e avec les Gaulois. ' 



v^LODiON'ne Vegna pas long-léms de'piris Chap. XIII, 
les conquêtes dont nous venons de par- An445dcpuii 
1er ( 1 ). Tranquille dans Amiens oii fl 
avoii' établi le sîe'ge de son Royaurfie , il 
acheva en paix un règne qu'on peut re- 
garder comme glorieux , puisqu'il y jeta Tés 
premiers fôndemens de la puissance de ses 
successeurs, U mouriit l'an 448. ' ' ' * 448. 

Mërovée monta- après-hii sur -le tronc , R^gne 
et tut reconnu tioi a Aoueos ou Clodion QuelëtoUco 

» • 4^ T* • * » 1 • 19 Prince? 

eloit mort. Le rrmce a ete la lige dune 
nombreuse suite' de Rois. qu'on a appelés 
Mérovingiens d'après lui j mais ce qtti 



(i) VixL Prosper. Tjron. chronio* — ^ Oregor. 
turonens. fabtor. Franaor. 1. 2. c. 9. -^ Gest. Reg. 
•francor- «x cdît. Freberi c. 5. — Aîmoia. Ge^t. 
Francor. T. 1. c. 6. •*- Eco^c. L 1. — Le nioine Har- 
nalfe (chrome. 1. 1. e. 'i.) dit que Mêroyée fut le 
premier ^oi des Frauo9. 

G a 
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Chaf. XIII. tîçift.à sa:pro{>t^$ extraction, n?est pas bien 

An 443 depuU connu j quelques auteurs modernes ( i ) ont 

'4îru iju^il avoit e'té nomme tuteur de Clo— 

debaud et de Clodomir , enfans mineurs de 

ClocUon j qu'ensuite , usurpant le sceptre y il 

négligea les intérêts de ses pupilles, et 

garda pour lui une autorité qu'il auroit dû 

I .^ leur conserver. D'autres (2), parmi les au- 

. jlpurs à peu près çonlemporains , ont assuré 

que Mérovée descendoit lui-même de Clo— 

dion , ou du moins . étoit son parent ; cette 

opinion est la plus probable. Mérovée étoit 

rraisembl^blement un de ces deux jeunes 

Princes francs dojit parle le rhéteur Pris- 

cus ( 3 ) , qui se disputèrent le trône après 



(1) ^o/. Laiïreau, hiât. de France avant Clovîs, 
au règne de Mérovée etc. 

' (2) F^id, Gregor. turonens. 1. 2. c. g. — Aimoin. 
gest Francor. 1. 1. c. 6. — Sigebert. chronic. etc. 

(3) ^F^id. Prise, rhetor. înter excerpta de legatio- 
nîbus. — On a prétendu que le jeune Prince franc ^ 
^i alla à Rome^ et dont parle Priscus/ne peut pas 
être Mérovée, parce que ce Prince n^avoit pas encore 
de la barbe au menton, et qu'en 457 Cbilderic, fils 
de Mérovée, fut chassé du Irène par les Fr.mcsdont 
îl séduisoit les femmes. Comment, dit-on, Mérovée 
en 4$o pouvoit'il être si jeune, puisqu'en 456 son fils 
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la mort de leur përe. Tous Icjs deux cher* Chaf. XÏII. 
clièrent à se faire des partisans. L'aîne'eul An448depuw 
recours à Attila^ Roi des Hiius, dont la 
réputation ëtoit alors célèbre dans TEu- 
rope. Le plus jeune, ,qui seroit Merovëe , 
rechercha Talliance d'Aëtius, et, vainqueur 
par son moyen, il eut FaVantage sur son 
frère. Priscus assure avoir vu ce jeune Prince 
à Rome , oùl il e'toit charge' dV-ne de'pu- 
tation j il n'avoit pas encore de la barbe 
au mentoji ; une longue et épaisse cheve- 
lure flottoit sur ses épaules. Aëtius le ren- 
voya comble de ses prësens et de ceux de 



ayoit déjà au moins dix-huit ans? Nous répondons 
qu'il n'est pas absolument nécessaire de croire que 
Mérorée fut en 45o député à Rome. Priscus ne dit ' 
pas cela ; il raconte seulement avoir vu à Rome le 
fils cadet d'un Roi franc , qui y étoit en députation. 
Cela pouYoit avoir eu lieu bien long-tems ayant l'an 
45o^ et alors il n'y auroit rien d'étonnant à ce que 
Childeric^ fils de ce Prince, eût 18 ou 20 ans en 467. 
D'ailleurs , ou ne peut assurer qu'il soit question de 
Mérovée dans' le passage de Priscus ;.ï1 y a voit peut- 
être alors d'autres Princes francs, établis dans la Ger- 
mai^ ^ dont Attila vouloit envahir le pays. Sidonius 
semble être de cet avis dans le panégyrique d'Ayitus 
(t. 524.) /oh il parle de Francs qui habitoient les 
bords du Kecker et qui sniyirent Attila. 

G 3 
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Cbjlt. XIII. TEmperenr. îl fit alliance âVco lui j de là 
An 448dcpuiê. yint l'union gui régna entr'eux dans la 
suite, et qui dura pendant la plus longue 
partie du règne de Me'rovee. 
, Quoi qu'il en soit de la nipniere dont 
Me'rove'e monta sur le trône , il est certain 
qu'il succéda a Clodion , et qu'il rçgnfoit 
lors de la terrible expédition d'Attila dans 
les Gaules. Avant de rendre compte de 
cette expédition , il faut dire quelques mots 
de l'état où se trouvoient alors les malheu- 
reuses Provinces de la Gaule. 
4i6. Les Goths , après la mort d^Ataulphe et 

Conquêtes i o«»' 

desGoths de Sigeric (i) , s'étoient battus de nouveau 
contre les Romains j repoussés par le Géné- 
ral Constance , ils avoient consenti à faire 
la paix et à rendre à Honorius sa sœur 
Placidie. Peu de tems après , faisant la 
guerre en Espagne, ils avoient réimporte 
de grands avantages sur les Alains, les 
Suèves et les Vandales ; il avoient exter- 

( 1 ) F^id. Oros. 1. 7. c. 32 et 43. — Olympiodor. 
apud Photium. — Jornandès de Gotbor. origin. 6. 
3i, 3a y 34, 35 et 36. — Idatii Episcopi. lemicens. 
olympiad. 299 et 3o2 chronie. — Prosper. T^Ton. et 
Prosperi aqviîtani. Chronie. — îsidori Hispalens, 
histor. G6thor. *- Sigeberti chronie. 
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mine les premiers , dont les folbles . restes Chap. XIIL 
se reunirent aux Vandales et furent con- An4i6d«puU 
foDdus avec eux« Les Suèves, battus à leur 
tpur, s'ëtoient réfugies dans les montagnes 
de la Gallice , et avoient abandonné le reste 
de leurs conquêtes aux Goths ou plutôt 
aux Romains, auxquels Wallia les céda ; il 
obtint en échange la seconde Aquitaine ^ "^^9- 

o ^ ^ * Us rentrent 

dont Bordeaux étoit la capitale, et Tou-,^*"»»^» Gaule, 
louse où il établit le siège de son nou- 
veau Royaume ; tout le pays environnant 
fit partie de ses domaines. 

A sa mort, qui arriva peu de tems après, 419—451/ 
Théodoric lui succéda. Ce Prince, à ce de Th^donc, 
qu^on croit ( 1 ) , étoit fils d' Alaric j il ne fut 
point inférieur à son père en gloire mili- 
. taire ; pendant plus de trente ans qu'il 
occupa le tronc, il fit aveC succès la guerre 
aux Romains , battit complètement le Gé- 
néral Littorius qui s'avançoit orgueilleuse- 
ment contre Toulouse k la le te d^une ar- 
mée de Huns , et agrandit ses Etats dans 
le Midi de la Gaule. Cependant , Arles et 
Narbonne résistèrent à tous se» >e&rrts : 



( 1 ) F'id. Gibbon, histor. of the décline and fall 
of.tbe roman. Empire^ c. 55. not. 10. 

G 4 
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Chap. Xm. Aëdus, digne rival d'un aussi puissant Roi , 
An 4i9--45i. arréu le cours de ses victoires. Ces deux 

depuis J. C. 

grands hommes méritèrent et acquirent leur 
estime réciproque , en se combattant. 
Progrès des Les Bourguîgnous ( 1 ) jouèrent un rôle 

fiourguignooLS* , , , , ■ 

moins brillant, mais tout aussi profitable 
que les Goths ; ils étendoient peu a peu 
leurs possessions depuis les bords du Rhin 
jusques dans Fintérieur de la Gaule ; Aëtius 
rendit infructueuse une tentative qu'ils firent 

4a8. sur les villes de Toul et de Metz , et les 
força à redescendre vers le Midi ( i ). Peu 
de tem^ après , ils embrassèrent la Relî- 

436. gion Chrétienne ; les guerres qu'ils soute- 
noient contre les Huns, les déterminèrent 
à ce changement. Trop foibles pour résister à 
de si terribles ennemis , ils espérèrent en la 
protection du Dieu des Chrétiens pour aug- 
pien ter leurs forces : en effet, après Jleur con- 
version , animés dW nouveau courage , 
ils repoussèrent les Huns avec ,un graiid 
et leur tuèrent dix mille hommes 



( i) /^oj.Les auteurs cités dans la note i.'*, pagft 
102, et Socrat. histor. ecclesiaslîc. 1. 7. c. 3o. 

(q) Voy. Dubos^ histoîr. crîtiq. de rétablissement 
de la Mpnarch. françoise^ I. 2. c, 6. 
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dans une seule action. Deux victoires qu^Aë- Caap. Xllfc 
trus remporta sur les Bourguignons , n'cmpê- ^» 443 depuU 
obèrent pas que les Romain^ne leur accor- 
dassent la Savoie pour s'y e'iablir et la par- 
tager ayec les indigènes; ils devinrent ainsi 
toisins des Allemands qui s'ëtoient rendus 
maître^ d'une partie de l'HelveUe , et qui 
de'jà sous Honorius habitoient dans les en- 
virons du lac de Genève (i). 

Les Alains occupoient diverses petites 409— 45i. 
<îontre'es dans la Gaule (a); us n ëtoient des AUins. 
pas assez puissans pour établir un Royaume, 
mais ils avoient assez d'audace pour inti- 
.mider leurs voisins. Le brigandage e'toit 
leur profession. Un corps de ces peuples 
avoit obtenu des terres àbandonne'es aux 
environs de Valence; non contens de cette > 
cession , ils attaquèrent les proprle'laires 442. 
voisins , et leur firent la guerre jusqu'à ce 
qu'eux T- mêmes fussent complètement dé- 
truits. 

(1) Servi U8 (/M>^. ad Virgil, Georgiq. l. ^.) qui 
éeriyoit sous le règne d'Honorius, dit que les peuples 
qui habitent auprès du lac Léman , s'appellent 
Allemans. 

(2) ^M?. Idatii Chronicon. — ^ Prosperi Tyronîs 
chxonicoii. 
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Chap. XIII. Les habitans de PArmorique s'e'toient sous- 
État de ^j^aits comme on Ta déjà vu , à l'autoritë 
romaine (i)^!^ desordre de la Gatile au- 
torisoll Jeur soulèvement ; il sembloit que 
tout leur fût permis pour assurer leurs 
droits et leur tranquillité , lorsque per- 
sonne ne pourvoyoit d'ailleurs à leur dé- 
fense. Exupe'rance , Evêque de Poitiers , fit 
417. des efforts pour les ramener à l'obéissance y 
mais il n'y parvint qu'imparfaitement. Ds 
s'allièrent avec les Francs, et, forts de leur 
secours; ils persistèrent à maintenir leur in- 
dépendance; ils cherchèrent même à faire 
des conquêtes , et s'emparèrent de la ville 
4^5. de Tours qjii leur fut reprise par Aëtius, 
45i. Tel étoit l'ëtat de la Gaule - lorsqu' Attila 

Attila, Roi des >' 1 a » ^ r -j ui 

Huns , envahit S avauça a la tête d une armée tormidable 
de Huns pour l'engloutir toute entière (2)* 
Long-tems , ce conque'rant dévastateur, le 

. j- 

(1) F^id, Itînerar. Rutilii Numatiani. — Dubos^ 
histoire critique de rétablissement de la Monarchie 
françoise dans les Gaules ^ 1. 2. c. i4. — Vitam Sli. 
GermamEpiscopi autissiodorensis apud Bollandîanos^ 
3ï Jvluy L 2. c. 2. et t. 1. pag. 643 du Recueil des 
historiens des Gaules. 

(2) Les auteurs de l'expédition d'Attila, que nous 
ayons consultés ; sont Priscus rhetor intcr excerpta 
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plus puissant et le plus orgueilleux des des- Ciiap. Xîll. 
potes barbares , avoit e'te' incertain: sur le An 45i .u^uU 
côte du monde où il porteroit ses arraes ; 
mais enfin , soit que la mort de Clodion 
;Jui fît espe'rer des succès^ faciles sur les 
! France , soit que les divisions qui rçgnoient 
; dans la Gaule lui facilitassent Tenlree de 
ce pays , soit que la fertilité' des Provinces 
de rOccident fut un attrait pour son avi- 
: dite' , soit enfin que toutes ces causes réu- 
nies agissent à la fois sur son esprit, il 
' sWança vers le Rhin et traversa ce fleuve 
qui déjà tant de fois avoit porté des ar- 
guées formidables. Les plaines .de la Ger- 
I naanique-Supérieure se présentèrent d'abord 
I i sa rapacité 5 il les pilla et les ravagea. 

ûe legationibus. — "Vita Sti. Lupi, Epîscopi tre- 
; <îensis apud Bollandianos. — Vita Sti. Ânîam ^ 
Ëpiscopi aurelianençis apud Ghesnium. — Prosperî 
aquiiani chronie. • — Prosperî Tyron. chrome. — ^ 

Watii chronie. olympiad. 307. — Isidor. hispalensis 
Wpria Gothorum apud Lal>heum t. 1., et t. 2. du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France. — 
Jornand. de rébus geticis, c. 36 — 4i. — Gregor. 
turonens. hist. Francor. 1. 2. c. 7. — Fredegar. ex- ^ 
! <îerpta ex Idatii chronico. c. 55. — Aimoia. gest. 
^'raucor. 1. 1. c- 6. — Sigebert. chronie. — Sidon. 
•^PpoUinar. in panegyrico Avili. 
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Ghap. XIII. Ljj yiJje (Je Metz , alors puissante et con— 

"^ ^j ^ ^epuis siderable , devint sa proie 5 Trêves ne fut 

, pas épargnée davantage ; il pe'netra ensuite 

dans les Provinces intérieures, menaça la 

* ville de Troyes, et s^avança vers Orleans- 

On it tii^parc Xix brulf de sa marche et de la de'sola- 

k lui reaister. ^ ^ i tt • 

tion qui l'accompagnent (car les Huns sortis 
de la Tartarie ëtoient les plus fe'roces de 
tous les Barbares connus jusqu'alors ) le crî 
de l'indignation retentit aux deux extre'mi- 
tes de la Gaule j les haines cessent, les 
intérêts divises se rapprochent, les Goths 
eux-mêmes et les Romains qu'Attila avoit* 
cherche' à séparer , reunissent leurs forces 
contre l'ennemi commun. St. Aignan , Evê- 
que d'Orle'ans , quitte son Diocèse , arrive 
à Arles , se présente à Aëtius , lui fait le 
tableau de la marche d'Attila , et implore 
son secours pour la ville dont il est de- 
pute'. Aëtius promet d'être son protecteur, 
et le renvoie avec cette assurance. 

Si^gc Cependant, Attila avoit forme' le sie'ge 

d»Oiléans , ^^ \ ,, . . . 

parAttUa. 0. Urleans , et mettoit beaucoup d activité 

à en faire baUre les murs avec des be'liers. 

St. Aignan, après avoir achevé' sa mission 

vers Aëtius, s'ëtoit rendu inutilement dans 

le camp des assiëgeans pour les supplier 
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d'épargner cette ville ; les h^bitans com- Chap. XIII. 
mençoient k de'sespe'rer dç leur salut, lors- An45idepuw 
que les Gotlis et l^s' Romains se pre'sen.- 
tent. Attila avoit *dejà pene'tre' dans la ville 
et commence le massacre des liabitans y ou 
bien tout au moins il étoit sur le point 
de forcer les derniers retranchemens : sur- 
pris par une attaque inattendue, il est 
oblige de se retirer en désordre ; un grand 
nombre des Huns sont tailles en pièces; 
les autres suivent Attila dans sa retraite. (1). 



(1) Le rôle (jue l'Ëvèque St. AIgnan joua dans 
le siège d'Orléans^ ofire des détails assez curieux pour 
mérifer d'être connu, au moins en^artie. Lesliabi- 
Uns étoient prêts à se livrer au désespoir ; St. 
Aignan les çassura et leur ordonna de prier Dieu. 
« Ensuite , » dît Grégoire de Tours ( histor. Franc. 
1.2. c. 7.), « pendant qu'ils prioienl, comme il le 
» leur avoit ordonné , <( voyez , leur dit-il , depuis 
» les murailles de la ville, si la miséricorde de Dieu 
» nous secourt déjà. » Par la miséricorde de Dieu 
» il entendoit 4'arrivée d'Aëtius, et en effet, il étoit 
i> allé le solliciter à Arles. Ceux qui regardèrent 
» depuis la muraille, ne virent venir personije. » 
« Priez, leur dit-il encore, avec foi, car Dieu vous 
» libérera aujourd'hui. » Ils prièrent de nouveau, 
» et il leur dit: « Regardez une seconde fois; » mais 
)) ils ne virent arriver aucun «ecaurs. Il leur dit 
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Chap. .XIIT. Ce premier combat ne fut que le pré- 

A" 45ï cicpuU lude j'ujj autre plus important j les vain- 
Bataille de queurs avoîcnt poursuivi Attila ; ils Tattei— 
ies"piainer' guircnt dans les plaines de Châlons en Qham- 
c Uiâiona. pjjg^g dans un lieu appelé Mauriac. 
Ces plaines pouvoient fournir au developpe- 
mens des armées les plus nombreuses, car 
elles avolent cent lieues gauloises de lon- 
gueur sur soixante-dix de largeur ;, c'est-à- 
dire, environ cinquante lieues ordinaires sur 
trente - cinq ; les forces qui restoient à 
Attila etoîent immenses ; vingt nations dif- 
férentes suivoient ses étendards. L^armée 
des Romains n'étoit pas moins considéra- 
ble ; outre les Goths , ils avoient , en qua- 
lité d'alliés , des détacbomens de Bourgui- 

)) pour la troisiërae fois : « Difîu arrivera prompte- 

}> ment à votre aide. » Alors ils se mûrepl à implç- 

)) rer la miséi^icorde de Dieu, en poussant des gé- | 

)) missemens et des cris. Quand ils eurent achevé ' 

» leur prière, TEvêque leui; ordonna de regarder 

» une troisième fois, et ils virent comme un nu^ge 

)) qiM s'élevoit de terre dans le lointain, k C'est le 

» secours de Dieu, » leur dit St. Aignan. Cepeu- 

» dant, lee murailles étoient déjà ébranlées par le 

» eboc des béliers, et elles alloient s'écrouler; mais 

)) voici , Aëtius survint avec Théodoric ; Roi des 

)) Goihs » etc. i . . 
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gnons, d^Alains et de Francs (i), Jornan- Cuap, XIIL 
dès , après avoir trace' le tableau des prë- ^» ^^^ ^«P»** 
para tifs du combat, :s'afflige de ce que le 
caprice d^un seul Roi avoit pu metlçe en 
mouvement tant de peuples , et les engager 
à s'égorger pour une cause qui ne les in- 
téressoit en aucune manière* 

Pendant la nuit qui précéda la bataille de 
Châlons y un corps de^ Francs qui serv oient 
les Romains , et un détachement de Gépi- 
des qui faisoient partie de Tarmée d'Attila, se 
rencontrèrent par hasard, [et se livrèrent 
un sanglant combat dans l'obscurité , oii 
les uns ni les autres ne voulurent céder le 
pas j -quinze mille d'entr'eux périrent vic- 
times de cet acharnement. ^ 

te lendemain , Aëtius et Théodoric , Roi 
des Goths , s'aperçurent que les Alains , 
qui marchoient avec eux , étoient d'intelli- 

( 1 ) Mézeray ( abrégé chronologique de l'histoire 
de France t. i, au règne de Mérovée); Laareau 
(histoire de France avant Clovis t. a , au règne de 
Mérovée ) et quelques autres , disent que Mérovée et 
ses Francs formoîent une aile de l'armée d'Aëlius. — 
Attila avoit aussi dans son armée des Francs, qui 
l'avoient suivi depuis les bords du Necker, comme 
OB le voit dans Sidonii^s Appollinaris (panegyric. 
Avili, v.3fl4.). 
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Chap. XIII. gence avec les Hun&, qu'ils avolent formé 
^^^^iàej^uis Iq projet de se révolter, et de passer 
dans le * parti des ennemis : afin de pré- 
venir celte de'fection , on les plaça au mi- 
lieu des troupes , en les faisant surveiller 
exactement; cette pre'caution réussit, et 
les Alains restèrent malgré eux fidèles aux 
Romains. Le combat , qui devoit décider 
du sort de la Gaule , se livra à la fin ; il 
fut extrêmement meurtrier ; deux cent 
mille hommes restèrent sur le champ de 
bataille ( i ) ; l'avantage demeura pendant 
long-tems incertain ; des deux côtés les pérî- 
tes avoient été cruelles ; cependant , celle 
des Huns fut la plus considérable ; les^oths 
s'éloient emparés , avant le combat , d'une 
hauteur qui assura leur succès ; Attila 



( 1 ) Les historiens ne sont pas tout-à-fait d'accord 
feur le nombre des morts dans cette bataille: Idace 
(cbronîe. oljmpiad. 307.) et Isidore (histor. Gotho- 
rum ) en comptent trois cent mille. Paul Emile de 
Vérone (liist. de France, 1. 1.) va encore plus loin, 
et raconte que cent quatre-vingt mille hommes péri- 
rent de chaque côté. Nous ayons suivi un avis plus 
modéré. P^id. Jornandès de rébus geticis, c. 4i,— 
Dubos , hist. critiq. de l'établissement de la Monar- 
chie françoisc dans les Gaules, 1. 2. ç. 17. 

se 
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' 111 CnAP. Xllt. 

se retira avec .peu de monde dans son 

T î » j » 1 11 > «1 ' 15 A An 431 de^uift 

camp. L eiat déplorable ou il vcnoit delre 3.c. 
réduit, Fabaltlt tellement, qu'il ne conserva 
point d'espe'rance ; il attendoit à tout mo- 
ment qu'on vînt le forcer dans son der- 
nier refuge où il ne lui restoit aucun moyen 
. dc' se de'fendrçj il avoit fait pre'parer un 
bûcher afin de s'y précipiter au moment 
où il seroit prêt à tomber au pouvoir dç 
ses ennemis. Ses craintes ne se réalisèrent 
pas 5 le sort n^avoitpas encore fixé sa dernière 
heure , et lui re'servoit d'autres destine'es : 
il ne fut point attaqué; on lui donna le 
tems de revenir de son abattement et de 
former de nouveaux projets. 

Il seroit difficile d'expliquer, d'une ma- Beiraite 
aière satisfaisante, l'état de repos d'Aétius 
.après sa victoire , si les historiens n'avoient 
fait connoître les . sentimens qui l'agitèrent 
alors ; et d'abord , son armée elle-même 
avoit extrêmement souffert, en sorte que, dans 
l'incertitude où il étoit sur les forces des Huns , 
il pouvoit craindre de les attaquer. D'ail*- 
leurs , Théodoric, Roi des Goths , étoit mort 
dans le combat ^^ et son fils Thorismond , 
grièvement blessé, avoit été relevé pres- 
que mourant au milieu des cadavres élen- r 
Tome IL H 
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Chap. XIIT. dus sur îe champ de bataille. Enfin ^ Aêûus 
Au 45i depuis avoit de grands intérêts à ménager ; il crai- 
gnit que si les Huns etoicnt tout— à-iaît 
de'lruits , les Goths n'accablassent l'Empire 
romain : en conséquence , il alla trouvcar 
Thorisraondj il lui représenta que ses frè- 
res , apprenant la mort de Tliëodoric , ne 
manqueroient pas de faire tous leurs efforts 
pour le priver du trône , et pour • régner 
^ sa place ; il lui conseilla de les prévenir, 
et de retourner au plutôt à Toulouse. Ce ' 
langage produisit son effet : Thorismond , 
inquiet sur lesprojets de ses frères , se 
retira en hâte avec ses Goths. Aëliustîiit 
des discours à peu près semblables an Roi 
des Francs , qui probablement ëtoit Mëro- 
ve'e; il parvint à Fëloigner par le mérae 
moyen ; il retint seulement un petit corps 
de Francs dpnt il se servit pour, harceler 
-Attila dans sa retrafite. Après Savoir pour- 
suivi jusques dans la Thuringe , il revint 
dans la Gaule pour y mettre ordre aux 
affaires romaines qui avoient e'te' prodigieu- 
sement dërange'es pendant la guerre. 
Il envahit Attila 1 debarrassë de la poursuite d'Aë- 

/ Uus , reprit courage (1)3 son orgueil 

(1) F^id. Jornand. de reb. getîcis; c. 43—49. 
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^toit encore flalte de la mort de Théo- Chap. Xnt. 
doric , et dé la retraite des Goihs et des 
Ft-ancs après la bataille de Châlons. Ken- 
tol , à la tête d^urie nouvelle armée de 
^Barbares, il s'avance vers Fltalle , parle An45aJ«p«u 
en vainqueur à Valentiçien, et se pre- 
îçentfe devarit Aquîle'e ; il s'empare de cette 
ville après un siège opiniâtre; il ravage 
«t pille toute la Lombardie ; Padpue , Ve'*- 
rone, Milan et quantité d'autres cile's opu- 
lentes éprouvent sa fureur ; les habitans 
effrayes s'eûfuient , se retirent dans les îles 
de la mer Adriatique , voisines de l'em- 
bouchure du Pô ; l'amour de l'indépen- 
dance leur cre'e des forces ; ils se sou- 
mettent aux privations les plus dures pour 
conserver leur ' liberté' ; enfin , ils jettent les 
premiers fondcmens de la tille de Venise , • 
si célèbre, dans la suite. Rome , maigre' les 
prières et les supplications de St. Le'on , 
n^côt peut-être pas e'vitë sa ruine , si Aëtîus 
ne fût survenu au secours de l'Italie , et 
Ti'eût, une seconde fois, de'livre' l'Empire 
romain. 
' Suivant quelques auteurs (l), Auilà, aprè$ 

(i) Jornandeâ (de rébus* geticis , c. 43.) assure 
qu' Attila reyint en Gaule pVur y réduire les Alaîns 

Ha 



^ 



Mort d'Attila. 
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Chap. XIII. avoir ële repoussié de Fltalie , se. jeta sur la 
An 452 depuis Gaule , et fut Complètement défait par 
Thorismond. Nous ne pouvons adopter ce 
fait, dont le pjus grand nombre des e'crl— 
vains contemporains ne parlent points et 
qui ne s'accorde nullement avec la position 
où se trouvoit Attila, Suivant les rela- 
tions les plus' authentiques , ce Monarque 
des Huns , décourage' par deux revers 
consécutifs , se relira «-directement de Flta- 
lie , au delà des Alpps et . du Danube. 

453. ^ Là , il mourut d'une hémorragie au milieu 
de la fête de son mariage avec une 

jeune et belle femme nommée Idlico , qu'il 
yenoit de Joindre au cortège nombreux de 
5es autres épouses; 

454. Aëtius né survécut que dfune année a 
Attila (i). Ce prudent Général : qui, peu- 
d.9nt trente années , avoit soutenu l'Empire 
romain, fut mis à mort par la main même 

r 

qui. étoî^nt établis sur les bords de la Loire ; maïs 
que son projet ne: réussit pas ; qu'il fut défeit et mis 
^ fuite par Thorismond. Quelques écrivains^ du 
moyen âge ont suivi la relation de Jornandës. Vid, 

Sigeberti chronic. etc. • 

(i) Vid, Gregor. tuponens. hist. Francor. l. 2. c. 
8^ — Prosper. et Idatii çhrpniç. 



DES Gaulois. 117 

de rEmpereur Valenlînien, jaloux de sa gloire Chap. XIII. 
et de son trop grand prédit. Telle fut la ré- Aji454 dcpm 
compense de ses services. Des soupçons in- 
justes aveuglent souvent, les Princes, et les 
précipitent vers leur ruine. Avec Aëtius se 
rompit le lien qui unissoit encore les Pro- 
"viaces divisées de la Gaule ; les peuples 
barbares reprirent les armes et étendirent 
leurs conquêtes de différens côtés. Les 
Bourguignons ( 1 ) , en particulier , occupe- ^^• 
rent le pays voisimde la Saône et du Rhône^ Bourguignon». 
qui , d'sîprès eux , a été appelé Je Comté 
et le Duché de Bourgogne ; ils en parta- 
gèrent les terres avec les principaux pro- 
priétaires gaulois, afin de les attirer à leu^ 
parti j et de ne pas avoir à craindre des 
révoltes. 

Mérovée ne fut pas oisif dans ses Etats (2): ?*Jff *'®?* 
fermement assis sur son trône «près la re- 
traite d'Attila , et ne craignant plus la riva- 
lité de son frère qui n'étoit soutenu par 
aucun appui , il arma ses sujets qui ne vi- 
voient que pour la guerre 5 Metz , déjà 

( 1 ) Vid. Maril aventicens. Episcopi chronic. 

(2) /^iti?.'gesta Beg. fraocor. ex editione Fre- 
heri, c. 5. 

H 5 
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Chap. Xm. saccagée par les Huns , vit brûler ses foi- 
An 456 depuis blés restes par Famie'c qu'il avoit mise sur 
pied ; il détruisit Trêves , et parvbit jus- 
qu'aux portes d'Orléans : cette ville lui 
ayant résisté , il ne poursuivit pas plus loin 
son expédition ; il rentra dans ses Etats y 
après avoir parcouru une vaste étendue de 
pays , plutôt en pillard qu'en conquérant 
aucun établissement durable ne r^ulta de 
ses succès. 
, Aègne II mourut bientôt après ( i ) ^ et eut pour 

de Cbilderic. /»i /ii -i i • n • t* • 

successeur son n|s Cnildenc. De jeune rrmce 
avoit des talens militaires , et , sous ce rap- 
port , il étôit fôit pour plaire aux Francs ; 
mais ses belles qualités étoient souillées par 

( 1 ) Vid, moîssîacens. caenobîi chrome. — Adon. 
viennens chronic. — Gesta Reg. francor. ex édition. 
Freheri, c. 5, 6 et 7, — Gregor. turon.. hist. Frapc 
1- a, c. 12. — Fredeg* epitomat/c. 11. — Aimoin. 
gest. Francpr. 1. 1. c. 7 et 8, — • Rorie. gest. Franc. 
1. 1. — Chronique de St. Denys, 1, 1. c, 7^ 8 et 9, 
•^- Slgebert. gemblacens. chronic. 

On doit au Rhéteur Priççus {hi&tc^r, tnter excerpâa 
de legationibus) de savoir qu'Egidius étoit Gaulois; 
ce Général avoit été le compagnon de guerre de 
}Maj6rien ; on ne connOit de son règne qu'une seule ' 
guerre qu'il soutint contre les Goths ^ et dans laquelle 
il remporta quelqu'avant^ge. 
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une extrême galanterie , qui^ ne ppui/oît se Cpap. XIIK 
concilier avec la simplicité des mœurs 4e A» 456 d^^> 
sa nation ; iLvivoit dans ki dissipation, et, 
au lieu de soigner les inte'réts publics , il ne 
pensoit qu'à séduire les femmes et les filles 
de ses sujets. Les Francs , indignes d'iine 457. 
pareille conduite, se révoltërënt contre son du udot» 
autorite, et le chi^sèrent du \r6ne ; i]s poufi* 
sërent même leur ressentiment jusqu'à vou- 
loir lui ôter la vie. Il auroit péri dans 
cette occasion, s'il n'ayoit pris la fuite à 
la hâte, et si, sortant de son Royaume, il , 

n'ëtoit aile chercher un asile chez un Prince • 
étranger. Les Francs , abandonnes à eux- 
mêmes ,. sentirent bientôt qu'un Gouverne- 
ment démocratique ne pou voit pas leur con- 
venir, et qu'ils avoient besoin d'un conduc- 
teur unique pour tenir le timop de leurs 
affaires 5 ou bien peut-être furent-ils entratr 
nés par une ancienne habitude et par les 
lois de» leur pays : il est certain qu'ils peii- 
sèrent à se choisir un chef. Aucun homme 
dans leur propre nation ne leur parut assez 
distingué pour remplacer dignement Chil- 
deric ; aussi , jetèrent-^ils les yeux sur un 
étranger; ils choisirent unanimement Egi*- 
dius , Gaulois célèbre par sa valeur et par 

H 4 
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CiiAP. Xni. ^ les services qu'il avoit rendus depuis qu'il 

An 457 depuis ctoit Commandant de Farmëe romaine en. 
L c. ^ ^ 

Gaule. Ce GëneVal , flatté d'un choix aussi 

honorable, vint irame'diatcment prendre pos- 
session de ses nouveaux Etats. 
If se réfugie Pendant ce tems (1), Childeric, réfugie 

dans la ^ i n • i ■ rr./ • ' & 

Thuringe. aupres du Roi de la Thunnge , nommé Ba— 
sin , y recevoit l'accueil le plus favorable ; 
mais l'amour de la patrie et du trône n'étoit 
point éteint dans son cœur ; il avoit laissé 
des partisans en France , entr'autres un 
ami intime , nommé Vioraade , qui avoit pro- 
mis de tout faire pour appaiser l'indigna- 
tion des Francs, et pour le rétablir dans 
ses Etats. Avant de se séparer de cet ami , 
il avoit rompu çivec lui une pièce d'or en 



( 1 ) Les historiens anciens ne disent rien de prêcî» 
sur le moment où Childerîc fut chassé de ses Etats. 
Quelques auteurs modernefl placent cet événement neuf 
ans après son avènement au trône. Si l'on adoptoit cette 
,ppinîon^ on auroit un nouveau moyen d'expliqupr 
le passage de Priscus, que nous avons rapporté ci- 
dessus , pag, ^01. Çn comprendroit en effet comment 
IVÏérovée ( suivant l'interprétation donnée par divers 
éori^Viins au récit de Priscus ) pouvoit en 45o n'avoir 
pas encore de barbe au menton ^ et comment cepen^ 
dant 5on fils, en 465, put être chassé de son trône 
pom* avoir déduit les filles et les femmes des Francs. 
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clcux parties ; chacun en avoil garde' une , Chap. XIÏF. 
et ils ctolent convenus que lorsque Childe- An 457 depuis 
xîc recevroit le fragment qui manquoit pour 
former la pièce entière , il pourroit reve- 
nir en sûreté' chez les Francs. Viomade, 457 — 465. 
ofin de mieux servir la cause de son ami , 
chercha à s'insinuer dans les bonnes grâ- 
ces d'Egidius; il parvint à être son con- 
fident j sous pre'texte d'affermir son au- 
torite' y il l'engagea a charger les Francs 
d'impositions , et même à en faire pe'rir plu- 
sieurs injustement; il sut diriger avec adresse 
les proscriptions sur les ennemis de Chil- 
deric les plus prononces. Ces moyens pro- 
duisirent l'effet qu'il en attendoit ; peu à 
peu les Francs oublièrent les torts de Cliil- 
deric , et regrettèrent son administration ; 
leurs plaintes contre Egidius se convertirent 
en se'dition. Un peuple aussi ze'lë pour l'ia- 
dependance , aussi peu '' respectueux pour 
ses Rois , qu,e l'etoient alors les Francs , ne 
fut pas arrête' par ses sermens; au bout de 465. 
huit ans ils secouèrent l'autorité' d'Egidius, dans ses États. 
et rappelèrent leur ancien Souverain. Vio- 
made envoya auprès de son ami un messager 
affide' qui lui remit le fragment de la pièce 
d'or 5 signal de la fin de son exil. Aussitôt , 
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Chap. XlII. Childeric reparut dans ses Etals ; plus heu— 
/An ^5 depuis reux que dans sa première administration , 
il régna sans excker aucune plainte chez ses 
sujets. Egidius mourut peu de tems après 5^ 
son fils Syagrius , qui le remplaça dans son 
' commandement, s'établit à Soissons. 
n«c marie. Du reste, Childeric n'avoit pas renoncé 
chez les Thuringiens à ses galanteries accou- 
-^ tumees, Basine, femme du Roi qui. lui don- 

, noit asile , n'avoit pu résister à ses se'duc— 
tions et aux charmes de sa figure. Entrât- 
ne'e par une passion violente , et ne pou- 
vant vivre eloigne'e de Childeric y elle 1« 
suivit peu après son retour en France j elle 
^ abandonna ainsi sa patrie , son mari >a4<sa 
famille. Une conduite aussi contraire aux 
principes actuels sur Thonnêtete, ne- peut 
s'excuser que sur les mœurs de ce tems-Ià, 
et sur les idées différentes que Ton se fai- 
soit alors de la sainteté du mariage. Chil- 
deric , en voyant arriver Basine à sa Cour, 
te'moigna son e'tonnemcnt de ce qu'elle 
avoit entrepris un aussi grand voyage pour 
le chercher : a J'ai connu , » lui dit-elle , 
(( ta beauté et ta force ; c'est pour cela 
*)) que je viens vivre avec tpi. Si je con- 
)) noissois, même aux extrémités de la mer^ 
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)) un Iiomme qui te fût préférable , les dif- Chap. XIIL 
)) ficultés d^une longue route ne ni^arrête- An465depMU 
y> roient point; j'irois également le cher- y 

)) cher , n'en doutes pas , et je deman- 
:» dejiois à devenir sa femme* )) Ce discours, 
bien' loin d'offenser Cbilderic , fut pour lui 
une preuve suffisante de la tendresse et de 
Famour de Basiiie^ il l'ëpousa aussitôt, sans 
s'înquie'ter . du ressentiment du Roi de la 
Thurînge, ni de la reconrioissance qu'il lui 
devoit. Clovis, le plus grand des Rois francs 
de la , race mérovingienne , fut le fruit de 
cette union. 

Immédiatement après le retour de Chil- Guerres «ïm 
derie, (i) , une partie des Francs , proba- 1^X11^^^ 
blement ceux qui babitoient sur les fron- 
tières de la Germanie, et qui sont connus 

(1) F'id. Gregor. turoa. hîst. Franc. 1. 2. c. 18. 
— Fredeg. epitomat. c. 12. — Gest. Reg. francor. ex 
editione Freheri. c. 8. — Vêtus stemma genealogi- 
cum Regum Franciae, apud Labbeum ,t. 1 . et t. 2. du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France ; par 
Martin Bouquet. -^ Aimoin. 1. 1. gest. Franoor. c.y* 
^- Roric. gest. Francor» 1. 1. — Chronique de St. 
Denys, 1. 1. c. 9. — Sigebert. chronic. — Vilam Sti. 
Remigii apûd Chesnium^ t. 1. scriptorum Francic. 
et t. 3. du Recueil des historiens des Gaules et de la 
France '5 ps^r Martin Bouijuet, 
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CiïAP. XIII. sous le nom de Ripuaires , firent quel- 
An 465 depuis ques expéditions sur les bords du Rhin ^ 
et attaquèrent, de ce côte, les possessions 
des Romains. Egidius, qui vivoit encore, 
ne put leur re'sister; à peine lui-naêrne 
évlta-t-11 par sa fuite d^étre fait prisonnier. 
Cologne et Trêves tombèrent au pouvoir 
des Francs j mais il ne durent pas faire . 
un grand butin dans ces villes qui avoient 
déjà e'ië tant de fois saccage'es par divers 
peuples barbares. 
^71- Childeric projeta des conquêtes plus im- 

Saions. portantes; il s^avança avec ime nombreuse 
armée jusques à Orléans; là, il combattit 
contre les Saxons , qui , dans ce tems-Ià , 
exerçoient leurs de brigandages aux envi- 
rons de la Loire. Ce peuple pirate aVolt 
son domicile sur les bords de FOce'an et 
de la Baltique , dans le Nord de FAllema- 
gne ; ses corsaires, habitue's à la mer dès 
leur enfance , bravoîent les tempêtes et les 
rigueurs des saisons ; descendant les riviè- 
res de FElbe et du Veser , ils venoient 
fréquemment piller les côtes de la Gaule; 
ils remontoient la Seine , la Loire et peut- 
être la Charente , la Garonne , et por- 
toient ainsi tout à coup la désolation dans 
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rinterieur du pays; ils exigeoient des oia- Chap. XIIL 
ges,etse chargeoient de butin; Us dlspa- An4jiaepiiu 
roissoient dès . qu'un ennemi trop redouta- 
ble se pre'sentoit à eux ; la légèreté' de leurs 
bâtimens leur permettoit de les transpor- 
ter par terre , et de regagner la nier par 
d'autres routes que celles qu'ils avoient 
d'abord suivies. 

Lès Saxons, profitant de Tagonie de l'Em- 
pire romain , et , conduits par leur Roi 
Adovacre , s'e'toient. empares de plusieurs 
îles sur la Loire, jusqu'aux environs d'Or- 
léans ; Childeric les en de'possèda , et les 
força à se retirer vers l'Océan ; il les pour- 
suivit lui-même jusqu'à Angers, dont il 
forma le siège. Cette ville tomba en son 
pouvoir ; il en brûla le temple , et fit périr 
le Comte Paulus qui y commandoit pour les 
Romains. On peut reprocher à Childeric son 
iticônstance dans ses amitiés , car , un an 
avant le siège- d'Angers , il avoit réuni ses 
armes avec ce même Comte Paulus , et 
tous les deux d'un commun accord avoîeut 
fait la guerre aux Goths qui prètendoient 
î^lors à l'Empire de la Gaule entière ( i ). 

(l) .11 y a beaucoup deconfiisiou dans les écrits des 
premiers bistoriens de France sur ces événemens du 
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Chap. XIII. Le règne de Childeric ne présente pa 
An 471 depuis d'aulrcs éve'ncmens iniporlans , si ce n'es 
une guerre qu^ll soutint avec les SaxOD! 
contre les Allemands ; mais la Gaule , pen- 
dant sa vie , fut agitée par de grandes 
révolutions , dont il convient de dire quel 
. ques mots. 
45à. Les iiabitans de FArmorîque reçurent 

Emigrations \ " . „ / ro • * ' j 

des Bretons daus icuF pays , lan 4oo environ , un gi'ana 
rArmoriquc. nombre de Bretons que les don que tés des 
Anglo-Saxons obligeoient à fuir de TAn- 
, gletcrre. Les Bretons avoient la même lan- 
gue, la même Religion, et, à beaucoup 
d'égards , les mêmes mœurs que les G^îu- 

rëgne de Childeric. F'oyez au tome a. d^ Recueil des. 
historiens des Gaules et de la France, la note n au 
livre 2 c. 8. hist. Franc. Gregor. turonëns. — IToyez 
aussi Ûubos, histou-e critique de rétablissement de 
la Mdnarfchie Françoise dans le=s Goules, 1. 3. c. 8, 
lo et 11. — Ce dernier auteur se livré à des hypo«- 
ihcses (pii nous paroissent hasardées, particulière- 
ment dans ce qUi concerne la guerre de Childeric 
avec les Saxons; il change sans fondement et arrange 
à sa manière un passage dé Grégoire dé ïoûrs, qii* . 
ne cadroit pas avec ses idées. 

On trouve dans les lettres de Sidonius AppoHinari^ 
plusieurs détails sur Ifes corsaires saxons. Voyei e» 
particulier, epistol. 1. 8. epistol. 6. 
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lois j en sorte que leur arrive'e ne parut point Chap. XIH. 
eïrange , et n'çntratna pas de grandes diffi- A» 458 depi.» 
cultes j ils s'ëjtabllrcnt au milieu des Ar- 
moriques , et peu à peu ils leur donnè- 
rent leur nom ; le pays qu'ils habitèrent , 
fut aussi appelé BretagTté , d'après eux. 

Les Alains ( 1 ) • lone-tems redoutables l^ Alaina d« 
par leurs brigandages, mais dont la puis- exterminés* 
sance n'etoit pas solidement e'tablie , atti- 
rèrent sur eux , par leurs déprédations , Hn- 
dignation de la Gaule entière ^ on senût 
qu'il n'y avoit aucun^ ménagement à gar- 
der avec de pareils brigands , et qu'il fal- 
Ipit les^ delruire , ou s'attendre aux plus 
grands malheurs. ,Thorismond , Roi des 
Goths , les battit peu après la bataille de 
Châlons J plus tar J , Ricipier , Patrice ro- ^^*- 
main , qui depuis devint gendre de l'Em- 
pereur Anthémius , marcha contr'eux et les 
I tailla en pièces avec leur Roi Beurgus ou 
Beorgor : depuis ce moment , leur nation * 
fût absolument éteinte dans les Gaules. 
*"' '■ > ■■■ Il I I II , . ■ 1. 1 ■ ■■ • 

(1) Kid, Greg. turon. hist. Franc, l. a. c. 7. — 
Jornandem de rébus gelic. c. 45 et not. n. ad hune * - 
locum Jornandis au tome 2 du Recueil des histo- 
riens des Gaules et de la France ; par Martin Bou- 
I quel. ^ Cassiodor. et MarceUin. chroniç. 
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CiiAP. XIII. Les Golhs , que Ton appelle aussi quel- 
quefois Vîsigolhs (i) , jouereut un rôle 
^ , brillant en Europe sous les fils de Tlieo- 

Conquetes ^ 

èfis Visigoths. donc (a). Cependant Thorisniond, qui avoit 
annoncé des lalens distingués , ne- régna 
45a. qu'une année ; il fut assassiné par ses frè- 
res ^ et Théodoric , l'un deux ,. lui succéda. 
Ce Prince remporta de grandes victoires 
sur les Suëves en Espagne, obligea leur 
Roi Recliiaire de fuir dans, la Liisitanie 
(le Portugal) , enfin , l'ayant arrêté il le fit 
mettre à mort; mais lui-même, après un 
règne de quatorze ans, partagea le sort 

( 1 ) Les Goths , établis dans la Gaule et dans 
l'Espagne , sont appelés tantôt Goths, tantôt Visi- 
gollis, par les auteurs contemporains. Le mot de 
Vislgolhs vouloit dire Gotlis-Occîdenlaux , et s'em- 
ployoit par opposition à celui d'Ostro - Goths ou de 
Goths-Orientaux , qui étoient originairement le même 
peuple ; mais qui s'étoient séparés lors de l'entrée 
des Golhs sur les terres romaines. 

(2) p^id. Gregor. turon. hist. Francor. 1. 2. c. 7, 
17, 18 et 25. — Jornand. de rébus getic. c. 45 et 
47. — Idat. clu'oiiic. — Fredegar. epitomat. c. 12 et 
i4. -- Procop. de bcll. gothic. 1. 1. c. 12. — Sidou. 
Appolliiiar. 1. 7. epistolar. epistola 6. Papae Basilio. 
et 7. Papae Graeco. — Isidor. lûstor. Go&dr. apad 
Labbcum. t. 1. 

de 
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de ThoristTîonil j assassine et remplacé par Ciiap. XIQ. 
son frère Euric ^ il reçut. ia juste puBÎliott Aa^SOepu^» 
du crime dont il s'étoit rendu coupable* 
Euric profita avec habileté des circons- R^gncgiorieu» 

d*Ëuric, Roi' 

tances favor3bles oîi il vécut; pejûdant dix^ dc«Goihs. 
neuf a«s que dura son règne , il agrandit 
extrêmement ses Etats ; ses- succès ^n Es* 
{lagnc ne furent pas ixîclins coosid^i'abie^ 
içuc ceux <lc Tfcéodoric , et il lui fut biea 
supérieur par $es conquêtes d^^s la Craule. 
On lui reproche avec raison les petsécu- 467* 
tions qu'il fit éprouver aitx Chréiûens des 
ib cofnméDcemeiQt de »on règne ; lies cntauf 
tés qui se ootnmineui alors paj^ ses xnrdres 
t^nissent sa.^èoârâ j ^lâooaitïA h ODnnoîtiwr i 

quel etoit le ios^ de son cairatière. Il fâz-^ 
soit ouatUel* les n>aifaeureux «qui ne tou** 
lolent pas cenonxîer .i leinr Religiotn 5 il iucar-* • 

«éroit le» Prêtres^ il cxiloit ou^fmsoit met- 
Me à mort les Evêqnes; il faisoit £eraier 
^vec des fagots d^épines les entrées des 
temples ; enfin , il porta sa fureur sur tme 
vaste étendue de jjayâ ; pËiriout ou ses ar-* 
ïî^es lui donnoient accès , il renouveloil 
les persécutions. Plusieurs villes de la No- 
venipopulanie (Gascogne, Béarnois , etc.) 
Pt des deux Aquitaines eurent à en sodf-- 
Tome II. ' . 1 
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CuAP. XIII. frir ; qu/elque» Ecrivains as&urent même 
An 467 depuis que Ics deux Germaniques, malgré leur éloi- 
gnement , en ressentirent les eflets» Cette * 
persécution dura assez long-teras pour que 
l'herbe eût le tems de croître dans les 
églises , et que les troupeaux pussent y 
trouver leur pâture. L'Eve que Sidonîus 
AppoUinaris a décrit avec amertume ces 
désordres dont il étoit témoin oculaire et 
victime lui-même. 

Pefidant que l'^Emplre romain d^Occident 

approchoit de ses derniers momens , et ne 

vivoit plus que dans l'agonie qui précède' 

la mort, Eurio chercha à envahir la do-- 

^ niination des Gaules ; l'Empereur Anthé- 

mius , trop foible pour marcher contre lui , ' 
ne put pas secouiîr lui-même les Gaulois 
contre son usurpation ; il : demanda des 
468, secours aux Bretons qui habit oient dans 
FArmorique. Rîôthime ( 1 ) ', leur Roi , ne fut 
pas sourd a ses sollicitations j il se rendit 
avec dou'ie mille hoamies à Bourges , et 
attendit ïà quelques renforts des Romains 



(1) Sidonius Appolliaaris (epistol. 1. 3. epistol^ 
9.) appelle Riothame le même Prince Breton que 
Jornandès nomme ïliothime. ' ' _ - 
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et de leurs allîës. Euric , informe' de son Chajp. XIIL 
arrîve'e , ne lui laissa pas le tems de devenir ^ 469 depuk 
plus redoutable 5 il le joignît avec une ar- 
mée immense et Fattaqua aussitôr. Le com-^ 
bat fut sanglant 5 mais à la ^ Riotliime 
fut deTdit , perdit une grande partie de ses 
troupes, et s^enftiit^ avec celles qui lui rea- 
loient , chez les Bourguignons qui lui flari* 
nërent un asile , parCe quelle étoient alor^ 
allie's des Roniains. 

Euric poursuivit sa carrière victorieuse , 
et s'empara d'un grand nombre de Pro*^ , . 
vinces. Le Bcrry se soumit à lui; FAuver* 
gne résista long-tems , défendue parle cou-» 
rage d'Ecdicius , fils de FEmpereur Avitws y 
et beau -frère du célèbre poètet Sidonius 
AppoUinaris j mais enfin elle tomba , comme 4^5, 
bien d'autres contrée*, au pouvoir du Roi 
desGoths; FEmpereur Julius Népos la lui 
abandonna* par un traité.' LeS'raalheureixx. 
Arvemiéns souffrirent avec patience les plus 
grands maux pour conserver leur indé- 
pendance ; renfermés dans leurs villes, ils' 
eurent à la fois à résister au fer des enne- 
mis , à la misère , à la famine , à la peste ; 
ils se virent réduits à arracher Fherbe des 
murailles pour leur nourriture ; souvent 

, \ la' 
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Chap. Xni. leur ignorance ou peut-être même le be- 
An 475deimU 50m leur fit manger des plantes vénéneuses. 
Pour comble de mioiux, ils n'obtinrent pas 
la recompense due à leur courage ; après 
tant de souffrances , ils perdirent leur in- 
dépendance ; des Barbares s^emparèrent 
d^une contrée oii- les dernières étincelles 
des beaux-arts , brilloicnt encore. Au reste, 
les Arverniens eurent la gloire d'être pres- 
que les derniers des peuples de l'Occi- 
dent de l'Europe , qui furent atteints par 
les ténèbre de l'ignorance* Le terme fatal 
fixé par la ProTidence pour la durée de 
L^Ëmpirc de :B.ome, étoit sur le point 
d'arriver. 
^77* Euric tourna efisuite ses armes contre 

les.possessi<kis romaines ^ voisines de l'Italie; 
Arles et Marseille ne purent lui résister j 
en- un mot y il devint Je plus |:)uis8ant des 
Monarques de l'Ocoidient. Les f'rancS) pen- 
dant sa vie y ne mirent pas de grands obs- 
tadea à ses conquêtes ; il e'toit réservé à 
Clovis d'arnStct- les efforts du successeur 
d'Euric. . • 
48i. Mortcle * Child^TiC mourtu (1) vingt -quatre ans 

ChiWcric, Roi , . r 1 a 1 •! 

des Francs. aprcs être monte sur le trône ; cependant u 
( 1 ) Il est bon d^ayerlii', Une fois pour toutes, que 
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n^avoît régné réellement <|ue fiei*e ans > pmrce Chaf. XIDL 
que durant huit années U avait vécu exilé A» 4ai a«pim 
çn Thuringe. II fut enterré, à Tournai qui 
servoit alors de capitale à . ses' . Dtats ^ et 
où son tombeau a été découvert çn i656 (x). 
On y a trouvé un aq^eau QÙ.-^a tête est 
représentée avec cette légende.» Çhilderici 
^^gis S en outre , plusieurs médailles tfor , 
tontes fi-appées au coin des Empereurs 
romains ; des abeilles etl or.ntAsaîf de gran-r 
deur naturelle , et quelques autres objets. 



nous avons suivi , pour les dates ieê événeimns rap<- 
portés dans ce qhapiire et clans le précèdent , les 
autorités les plus #Ares, saus nij^^s f^rrèter 9î9l\ auteurs 
du moyen àge^ qui donnent sQuyent de# dates très 
différentes. Ainsi ^ par exemple ^ ontrouTç dans une 
clironologie des Rois francs ^ imprimée à la suite de 
l'histoire de France, de Paul Emile de Vérone, que 
Pharauiond monta sur le tr6ne en 4aD^ GMion en 
43 1^ Mérovée en 44^, Childerie en 4^9, et GIotîs 
en 485. Toutes ces dates manquent d'ciaotkude. 

(1) ^oyez ChifQety dissertât. — Efiabos, hist. cri- 
tique de l'établissement de la Monarchie françoîse dans 
les Gaules,!. 3. c. 16. — Les objets trouvés dans le 
tombeau de Childerie y furent donnés en présent par 
l^mpereuF Léopold à rElecteut de Cologne , et par 
celui-ci à Louis XIV; ils sont conserrés dapslabi^ 
Uiothëque nationale à Paris. 

1 5 
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Chap. XIII. Peuuétre «es ab^ïles, qui servoienl ancien- 
An 48i depnù nement d'amcttièhs aux Rois de France , 
ont-elles ete dans la suite me'tamorphosëês 
en fleurs de lis , jvar un effet de la mal- 
adresse des peintnes et des siQulpteurs char- 
ge's de les repre'senter, et ont-elles ete' adop- 
tées , sous cette nouvelle forme , pour les 
armoiries des Rois de France , dans le tems 
des croisades, où les Etats de FEurope 
commencèrent à se servir d'armes blasonnées. 

Clovis , fils de Childerlc , succe'da à son 

te grand > » iïa j • ^ / \ «i 

Clovis monte perç a 1 agc de qmnte ans ( i ) ; il annonça 
sur e rone- j^ bonne heure des dispositions militaires. 
Prudent , sévère avec ses soldats , habile, 
à se concilier leur respect et leur attache- 
ment , il contribua , plus qu^auçun de ses 

(i) Fid. Greg..turonens. 1. 2. c. 27. -t- Fredegv 
epitomat. c. i5. t — Gest. Reg. francor. expédition. 
Freheri ,0.9.-:^ Vetiu chronic. caenobii moiçsiaoenT 
sis. -T— Adon. yiennens. chronic. — r- Aimoin. gest* 
Francor, h 1, c. 12. — Roric. gest. Francor. 1. 1. ad 
finem et h 2, — Chronlq. de St, Denys, I. 1. c. i5- 

— Sigebert. chronic. -- Hermanni contracti chronic. 

— Chronic. yirduneose. -t Vitam $li. Kemigii. 

N. B. Le nom de Clovis étoit originairement le 
même que c0lui de Louis; l'usage de le^ différencier 
ji prévalu. 
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■prédécesseurs à la gloire de sa nation ; aussi Chap. XIII. 
l'a-t-on recarde' comme le ve'ritable fonda- An48id«puU 
t.eur de la Monarchie Françoise. Il ne pos- 
sëdc^it^ à sj^n ave'nement au trône, qu'un 
Royaume peu étendu dans le Nord de la 
Gaule, aux environs de Tournai 5 il regnoit 
alors , suivant toute apparence , sur une seule 
tjribu des' Francs qu'on kppeloit les iSa- 
liens / plusieurs Princes francs gouvernoient 
dans la Gaule des Etats independans des 
siens : en moins de trente ans on le vît 
changer completemeut la face des choses > 
et décupler l'étendue de son Royaume ; il 
profita des circonstances du tems où il 
vivoit, et de la faveur des Chrétiens , dont 
il embrassa la Religion , pour étendre et 
maintenir son autorité , en sorte qu'il dé- 
ploya réellement de grands talens politi- 
ques. Cependant , plus guerrier encore 
qu'habile négociateur , il dut à son cou- 
rage et à celui de ses années la plupart 
de ses conquêtes ( 1 ). 

(1 ) Dubos ( histoire eritiqtie de rétablissement de 
la Monarchie françoise dans les Gaules) représente 
plutôt Glovis comme un grand politique y que 
comme un conquérant. F^ojez sur ce su}et un Mé- 
moire du Duc de I^ivernoîs^ dans le Recueil des 

1 4 
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Chav; XIII. Spn premier exploit fut coulrc Sya- 

▲n4d(;d0puU grius (i) qui avoit établi sqa dçmicilc à 

I 11 défait Soissons , et qui gouvernoit le* foibles 

les Romain», restC8 de l'Empiie romain danile^ Gaules. 

et fait wërir ^ , , . . 

Irur chef Clovis , s'étant réuni avec son parent Ragna*- 
Caire , qui iui-mecue regnoit a v/ambrai sur 
une partie des Francs , s'avança vers Sois- 
sons y attaqua Syagrius ^ le battit et le mit 
en fuite. Le nialbeureuj; Romain crut trou- 
ver un abri à Toulouse auprès d'Alaric , 
Roi des Goths , qui^ depuis deux ans, avoit 
succédé à son père Euric ; mais là encore 
l il fut poursuivi par la puissance de Clovis. 

Ce Prînce\, fier de sa victoire , Renvoya 
réclamer avec hauteur ^^ menaçant les Goths 
de la guerre s'ils osoient le lui refuser. 
Alaric , quoiqu'il fut alors un des Princes 
Içs plu$ pui^sans de l'Europe , fut intimidé, 
.et livra lâchement son hôte aux députés 
de Clovis. On chargea 'de fers Syagrius , 
et on Farnena dans cet état aux pieds de 

Mémoires de rAcadémie dea Inscriptions et Belles- 
Lettre», t, 30. pag, 147. — Fojez aussi Hénault, 
histoire de Pétablissem. des François dans les Gaules, 
h I. part. a. 

- ( 1 ) Foyex les auteurs cités dans la note 1." page 
l34. 
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son vainqueur. La clémence eût e'té natu- Chap. XIIl, 
reHe dans cette occasion; mais elle n^etoit An486aepuis 
guères pratiquée dans ces tems de barbarie 
et de défiance. Clovis , qui possédoit toutes 
lés qualités d'un grand Roi , avoit aussi 
tous les vices de son siècle ; il fit enfer- 
mer Syagrîus après s^élre emparé de ses 
Etats, Il le fit périr enfin, pour éteindre 
toutes les prétentions au trône, qu'il au- 
roit pu élever dans la suite. Le seul égard 
que Clovis eut pour sa gloire , fut de com- 
mettre ce meurtre en secret , afin de ne 
pas attirer sur lui le blâme que niiéritoit une 
pareille cruauté. 

Clovis étoit encore païen ( i ) ; il en n fait rendre 
donna la preuve , en pillant plusieurs égli- précieux 

, , . 1 ly * St. Bemi. 

ses chrétiennes ; cependant , des ce moment 

il se montra accessible aux remontrances 

d'un Evêquc célèbre par son zèle et par * 

ses succès dans la propagation de la foi. 

St. Rémi éloit son nom, il avoit son siège 

(i) F'id. Gregor. turôn. L i. c. 27. — Fredegar. 
epîtpmat. c. i5 et 16. — Gest. Reg. franeor. ex edit. 
Freheri, c, 10.— Têtus cbrônic. moÎ3uacens. casnobii. 
^ AdoA. YÎennens. chronic. — Aîmoin. gest. Franc. 
1. 1. c. 12. -- Roric. gest. Francdr. 1. 2. — Chroniq. 
4e St. Denys^ L 1. c. i5. — Vîiam Sli. Remîgîi. 
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Chap. XIII. éptscopal à Reims, l'une des villes qui 
A» ^6 depuis etoieut re'cemment tombées au pouvoir des 
Francs. Clovls avoil enlevé, enlr'autres cho- 
ses, un vase d'une grandeur et d'une beauté 
remarquables dans l'église de cette ville j 
la perte d'un vase aussi précieux étoit irré- 
parable et douloureuse pour les .Fidèles de 
Reims. St. Rémi forma le projet de le 
. redemander j quelque peu d'apparence de 
succès que lui offrît ce recours à la géné- 
rosité d'un Prince païen , il ne se laissa 
point rebuter par la difficulté d'une pareille 
entreprise ; il envoya au Roi des Francs 
des députés qui l'atteignirent pendant qu'il 
voyageoît dans ses nouveaux Etats. Les 
députés formèrent leur demande , et , -lui 
rappelant le pillage de Reims , ils le sup-^ 
plièrent de leur rendre au moins le vase 
précieux qu'il leur avoit enlevé. (C Suivez-^ 
» moi , V leur répondit Clovis , (( jusqu'à 
)) Soissonsoù l'on doit faire le partage de 
3) tout le butin j là je vous satisferai , si 
)) le sort m'accorde le vase que vous de- 
)) mandez.. » Les députés le suivirent. 
Quand ils furent arrivés à Soissons , le 
butin fut déposé dans une grande pl^ce au 
milieu de l'armçe. Cloyis , qui ne jouissQÎt 
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point d'un pouvoir despoilque , tel que Chaf. XIII. 
celui dont ses successeurs s'emparèrent dans ^° ^ dcpui» 
la suite , pria les , Francs qui e'ioient ras- 
sembles , de vouloir bien lui accorder, ou- 
tre sa part du butin , le vase réclame' jpar 
St. Rémi. Le plus grand nombre et les 
plus sages des assistans s'ecriërent aussitôt 
qu'il pouvbit en agir comme il lui plai- 
roit ;> que tout le butîn lui appartcnoit ; 
qu'eu-x-mémes etoient ses sujets, et qu'aur 
cun d'eux ne s'opposeroit à sa volontë. 
Un soldat seul murmura de cette re'ponse ; 
anime d'un esprit d'envie et d'indbci- 
pline y il éleva la voix , et frappant le vase 
avec sa liacbe : a Tu ne recevras rien , » ^ 
dit-il à Clovis , (( que ce que le sort t'ac- 
)) cordera. » Tous les assistans furent e'ton- 
nés de ces paroles ; on s'attendoit vraisem- 
blablement k une vengeance e'clatante de la ^ 
part de Clovis , mais il dissimula son indigna- 
tion : faisant à peine semblant d'avoir eixtendu 
le propos tenu par ce soldat, il prit le vase 
au milieu du butin , et le remit aux de'pu- 
te's de St. Rémi; il n'ajouta rien sur l'in- 
jure qu'il avoit reçue , mais il en garda un 
profond ressenlitnent, et , l'année suivant^ , 
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Chaf. xni. a en donna la preuve dans uoe revue 
An 487 depuis geneVale de ses troupes. 

Il met à mort EUes e'toîent rassemblées dans une plaine 
?ëtoU t^poftè' q"î recevoit le nom de Champ--de-WIars , 
i 864 volontés. ^ l'occasion de ce rassemblement ; CloVis, 
parcourant les rangs , examînoit chaque sol- 
dat et l'état de ses armes : quand il fut 
arrivé auprès de celui qui , l'année précé- 
dente , avoit osé lui résister , il lui reprocha 
sa mauvaise tenue et la malpropreté de 
ses armes ; puis ^ lui arrachant sa hache des 
mains , comme pour l'examiner , il la 
jeta par terre : le soldat se baissa pour la 
ramasser; alors Clovis, profitant de ce mo- 
ment où il n'étoit pas stir ses gardes , et 
élevant sa propre hache avec les deux mains^ 
le frappa sur la tête et le tua d'un seul 
coup. « Voilà , )> lui dit-il , (( comment 
)) tu as traité le vase de Soissons. )) Ces 
mots indiquoient quel étoit le motif qui 
l'avoit fait agir. Mais que ne peut Tascendant 
d'un homme de courage et de génie sur 
la multitude ! Aucun soldat n'osa murmurer 
de cet acfç d'autorité , quelque peu con- 
forme qu'il fût aux principes de liberté des 
Francs : l'armée se retira pénétrée de crainte 
et de respect. .^\ 
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Quatre ans après, CloVis 
Thuringiens (1)9 les battit 
leurs forets , et les rendit 
avoit de vieilles haines à i 
ces peuples qui souvent av^ 
iDÎs des Francs , qui y quaii 
ravant , avoient suivi le pan 
tre son aïeul MeVovée , qui e\ 
pas dû lui pardonner la conduite de Basine, 
ça mëre ^ et Faffront qu'elle avoit fait à leur 
Roi y lorsqu'elle Tavo^t abandomie' pour 
suivre Childerîc. 

La réputation de Clovis (a) s'étendoit II s'aïUc avec 
à mesure qu'il faisoit de nouvelles con-* Ro& d'Italie. 
quêtes. Les Princes ses voisins recherche- 
reut son amitié; The'odoric, Roi des Ostro** 

( 1 ) Grégoire de Tours (1. 2. c. ûj.) dit que Clo^ 
Tis soumit les Thuringiens à son domaine ; il est 
plus probable , suivant la vieille chronique de Mois- 
sac, Roricon (l. 2.) elles gestes des Rois francs [ex 
editioTie Freheri c. /().) ,que Clovis ne fît que les ren- 
dre tributaires -, en effet, on voit que, peu d'années 
après , les Thuringiens avoient des Rois indépéndans. 

Voyez aussi l^eberti ehronic. *- Hermanni contracti 

chronic. — Yitam Sli. Reinigii. 
(2) Vid, Jomand. de reb. geticiis, c. 58. — Ro- 

rico. 1. 5. — Eicerpta amoris îgnoti, t. 1. du Recueil 

âcs historiens def Craules , pag. 563. 
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Chap. xnL/gQi^ijg (l'Italie , lui envoya demander en ma- 
A11487 d^uis riage sa sœur Audeflëde ; Clovis la lui 
accorda volontiers , afin de cimenter la paix 
avec ua Prince aussi puissant ^ mais , malgré 
celte alliance , la guerre e'clata souvent 
entr^eux lOTlijue leurs posessions furent 
devenues viîKînes ; s'ils eussent e'të d^ac- 
cord , ils auroient pu ' facilement subjuguer 
tout rOccident de PEurope.- 
^93» Les Thuringiens et les Goilis établis dans 

la. Gaule sentirent qu^il leur importoit de 
diviser deux Princes aussi puissans et aussi 
rapprochés de leurs Etats (1) ; ils agirent 
dans ce but , chacun de leur côté : leurs 
efforts ne furent point inutiles; ils s'uni- 
rent étroitement par des alliances au Roi 
d'Italie; ils obtinrent, par ce moyen, un 
rival à opposer aux invasions de Clovis, 
dont la puissance commençoit à devenir 
redoutabÎQ à leur liberté. Théodoric , . de 
son côté , ne pouvoît pas- trop compter sur 
Tesprit inquiet des Fraucs ; d'ailleurs , il 
nourriisoit les projets les plus ambitieux- 
depuis sa victoire sur les Hérules , et de- 
puis la mort du célèbre Odoacre qui avoit 

(1) Vid, Procop. de bell. gotluc. 1. \\ c. 12. 



\ 



BBS Gaui^ois. i45 

mis fin a PEmpire romaia d'Occident ; il Chap. XIIL 
fut bièn^ aise de se lier avec des peuples ^ ^ depui» 
qui ëtoient les ennemis naturels des Frçincs. 

Clovis fut informé de ces alliances ; Tide'e 
qu'il se faisoit de la puissance de Théo- /^ 

doric , et la crainte de l'avoir pour ennemi, 
l'engagèrent à renoncer, pour le moment, 
aux projets qu'il pouvoit avoir contre les 
Goths et les Thuringiens ; mais comme il 
falloit un aliment à son activité , il diri- 
gea ses, armes sur le Royaume de Bour- 
gogne. L'amour , cette passion qui se mêle 
si souvent aux destinées du monde , eut 
aussi de l'influence sur sa conduite. Comme 
il s'agit ici d'un des événemens les plus 
importans de ]a vie de Clovis, nous entre- 
rons dans quelques détail^. 

Le Royaume des Bourguignons avoit pris État de u 
de grands accroissemens pendant les der- 
niers niomens de l'Empire romain d'Oc- 
cident ; il comprenoit , outre la Bourgogne 
et la Franche-Comté , une grande partie 
de l'Helvétie, la Savoie , le Bugey , la 
Bresse , Lyon , le Dauphiné , et une par- 
tie delà Provence (i). Gondeuc ou Gon- 

(l) Les ouvrages consultés pour ce morceau et pour 
le mariage ae Clovis, sont : Greg. turon. I. a. c. »8. 



Bour^^o^ne. 
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Chàp. XJIL derlc, dernier Roi de ces vastes Provindes, les 

Au 4û3 ciBpuis av'oit laisse'es à ses quatre fiJs Gondebaud, 

Godegisèl« , Chilperic et Godemar j céux-ct , 

<i'aprcs les lois de leur nattoo , dévoient se 

les partager également; mais Gondebaud 

trouva inoyen * de s'emparer de la priacî- 

pale autorité j il attaqua^ Godèmar et Ghil- 

' perle 9 et essuya d'abord un ëdiec; mais 

ensuite , étant revenu à la charge , il le* 

battit, et prit possession de leurs Etals. Non 

Succès content de ce sttocès • il poursuivit :ses frères 

de Gondebaud. «i i r x 

avec acharnement 3 il fit mettre le ieo a 
une tour dams laquolie s'cftoit relbgîe le 
malheureux Godemar ; quant à ChUpeiic ^ 
qui deviqt son pnsonnier , il le £t mettre 
à mort avec deux de ses lils f exisuilie il 
( noya la femme de ce Prince^ pn lui atta-r 

chaut une pierre au ccm, et en la pr^'ci- 
pilant dans un puits. De |>arcils exemples 



— Fredegar. epitomat. c. 17, i8 et 19. — Gêst. Reg. 
francoî\ ex edïlione Freheri , c. 11, 12 et i3. — 
Adon. viennens. chronie. — Aîftioki. i. 1, c. i"4^ — 
fioric. 1. â. -- VilaStœ. Clïroïliildis fleginae , t. 3. p. 
3^j cUi Recaeil des historiens des Gaules et de Id 
France. — CUr0mf[. de St. Denys, 1. i.<î. i^^t 17. 

— Henuanni contracti chronic. — - Ckrouîc. yîrdu- 
iiense. — Vitani Sti. &emtgîi« 

de 



DES GAUIiÔIS, 145 

de cruauté n'elolent pas rares alots , à la Chap. XIIÎ. 
honte de rkumamle\ ' 

Çbilpcric avoU été Catholique quoique Beauté de «« 
ses frères fussent Ariens ; il laissa deux filles 
que leur oncle ne jugea pas être des enne- 
mies assez redoutables poUr ordonner leur 
molrt ; il ^ contenta de les retenir à Ge^ 
nève (i) oà il deltncuroit lui-même , et de 
les y faire vivre daiis la retraite loin des 
regards du public. Usinée des deûs sœui's » 
nommée Sédeleube, se fit Religieuse ; quant 
à la cadette, qui s'appeloit Clotilde ( 2 ) ^ elle 
se distingua par des acte^ de piété et dé 



(i) Kid. ïVccleg. epitomat. c. 18. -- Not; a, pag* 
^99 9 U a. du Recutil des historieûs des Gaules et de 
la France. — On montre encore à Genève la Vnaison 
qui servoit d^ palais an Roi Gondebaud; elle est située 
à càté'de Fartade du Boutg-de-Four , sur un terrein 
qui étoit autrefois ^ vers l'une des portes , et l'extré^ 
mile méridionale de la ville. On a trouvé dans cette 
maisou Aes armoiries^ des inscriptions et d'autres 
monumens qui ne pellettent pas de douter de son 
andienue destination. 

(2 ) Les auteur^ aneiens varient dans le nom qu'ils 
donnent à cette Princesse. Grégoire de Tours et 
vt'rédegaire Tappel^ent CJiro^hilde; l'auteur des 
gestes des Rois francs > celui de la vie de St. Viémp 
Aimoin et Hugues de Flavign^; ChrotUdê ou Crvr 
Tome IL Ç 



l 
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Ghap. Xni. chsPrité , sans néanmoins renoncer au monde 
comme sa sœur. Elle ëtoit d'une beauté 
remarquable , et d^un esprit supeneur à 
son âge et à son sexe. Le bruit de ces 
qualités' se répandit dans via cour de Gon- 
debaud , ma-lgré ses précautions jalouses 
et sévères j des députés de Clovis, ^qui se 
trouvoient en mission dans la Bourgogne, 
en furent informés ; ils parvinrent à la voir , 
et rapportèrent à leur maître ce que le bruit 
public et ce que leurs propres yeux leur 
avoient appris sur ce sujet. 

^1 ^^^J- Clovis , à cette nouvelle , sentit un com- 

CloTM désire ' ' 

de r^pousCT. mencement d'amour germer dans son cœur; 

il désira de s'assurer plus positivement de 

^ la vérité de ce qu'on lui disoit sur les 



tilde; Koricon, ChrochUde ; Sijgebèrt de Gemblours 
Rothilde; Hermannus, Hrodhildé ; à^antreSy Chrot- 
vhUde y Ckrotigelde, Rodielde, Chrodielde , Chrodi- 
vhèlde. Nous avons pris le nom adopté par la plu- 
plupart des modernes, qui est CloHMe. Sédeleubc 
est appelée Chrone ou Chrome par quelques écri- 
vain^. On remarque, en général, beaucoup de yariété 
dans les noms -propres donnés à un mémç personnage 
par les auteurs du moyen âge ; cela tient probabkr 
ment à l'ignorance et à la mauvaise orthographe des 
écri?ains de ces temâ-là« 



charmes de Clotilde j vraisemblablement il Cbap. XIIT. 
pensa dès lors à épouser cette Princesse , " y. c*^"" 
non-seulement pour elle-même, mais encore 
à cause dçs droits qu'elle liû donneroit sur 
le Royaume de Bourgogne, 

Il nVtoir pas facile d'aborder Clotilde : U lui enyoi« 

^ . ^ en secret 

des'depvte's auroient effrayé le soupçon- un député. 
neux Gondebaud , et il ne leur auroit pas 
permis d'approcher de sa niècç ; Clovîs , 
pour surmonter cet obstacle , fit choix d'un 
Gaulois plein d'adresse, nommé Aurélieriy 
en qui il avoit une grande confiance ; il le 
chargea de s'introdmre auprès de Clotilde, 
de la voir , et ( a ) s^il la trouvoit aussi belle 
qu'on l'avoit rapporté , de lui faire des 
propositions de sa part , et de lui rèmeltre 
quelques présens avec un anneau en signe 
de mariage. 

Aurélien s'acquitta avec intelligence dç Succès de u 
sa commission, il partit seul et se déguisa 



(i) Les auteurs contemporains disent qu^Aure* 
lien étoit Romain; maîs^ comme on a déjà eu occa- 
sion de le remarquer y les Gaulois étoient, dans le 
cinquième siècle et même auparayant^ tout*à-fait 
confondus arec 1^ ^.omains \ ils portoientieur npm^ 
en sorte qu'il est probable qu'Aurélien étoit réellement 
Gaulois ; quoiqu'il soit qualifié du nom de Romain. 

K 2 
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Chap, Xllt. en mendiant j sous ce vêtement j cpl elol— 
An 4q5 depuis gnoît tous Ics soupçons, il arriva à Genève j 
il attendit Clotilde a la sortie de la Messe ^ 
et j se mêlant avec les- autres mendians qui 
se tcnoient sur son passage , il lui demanda 
l'aumône. Les moyens qu'il avoît pris pour 
intéresser sa compassion re'ussirent; animée 
par le sentiment de la bierifaisance^ elle lui 
^ tendit une pièce d'or ; il saisit cet instant 
pour la tirer par sa robe , et pour lui (aire 
signe qu'il avoit un secret à lui commu- 
niquer; elle comprit ce âgne : sous pré- 
texte de faire une charité' plus abondante 
à ce malheureux y elle fît entrer Aurelien 
dans son appartement ; là > elle lui offrit 
de Feau pour se laver les pieds , suivant 
l'usage des Chrétiens de ce teois-là ; elle 
attendit ensuite avec impatience de savoir 
quel étoit le mystère qu'il avoit à lui ré- 
véler. Aurelien y suffisamment assuré de sa 
beauté, certain de l'aveu de Clovis , lui 
découvrit le véritable caractère sous lequel 
il vcnoit auprès d'elle, lui fit part de^ la 
commission dont il étoit chargé, et , pour 
preuve de la vérité de ce qu'il avançoit , 
• il lui remit l'anneau et lej» présens qu'il 
avoit apportés. 
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Clolilde , yers qui la repuiation de Clovis Chap. XIIT. 
etoil parvenue , futilaiiee de Fhonneur que An ^5depuU 
lui faisoit un. si grand Prince; plie entrevi^ 
avec joie un moyen de sortir de la durç 
captivité; ou . cîle geniissolt, et de venger 
l'assassinat (Je ses parcn^^ e^îe espéra aii&si 
de pouvoir convertir un jeu*. 1':^:; vis h la ' v 
Religion Chrétienne , et de gagner en même 
temig^ tout un peuple à up.e croyance à laqM^Ue 
elle e'toit sincèreipeni ai^dUée^ D'après ce^ 
motifs, elle répondit f^vorabJ^n^ent à la de- 
mande (J'Aurélien , elk j-écompensa géné- 
reusement son ^^èjle , lui remit fin anne^H 
pour son mmXv^ , el^ l'ipvita. à Jiater les 
démarahe$ q^,- (î^oyi^ ierpit p.9ur r^^bunir^ 
Elle Cr«|îgppit^,«vi^c j^ison, q^e «^n pocj^ç , 

Go»del>aiMd ^e |>réy|t 1^ ^fi^.fqdo^t^^B 
de sQti ânimit|^% ^i ^lle. (Wvt^qit Pépouse 
d'un Jtoi pu^^api;^ elle q<ii.a>Joit tant de 
vengeances h les^ercer contre l^Â; iel|e s^r^- 
hendoit qu'il ne cherchât, en conséquence, 
tous les pioycns de s'opposer à son ^na- 
riage , . et qu!il n- jÉîp tvpuyaj^ pevt-C'tre «jupl- 
qu'uuj si on lui laissoit le ^ems -d'y réflécl^ir. • 

Le retofur xl'Aurélie» . n'é^oit pas ,.plus 
facile que .n'avoit été pon voyage ; il ayo^t 
Çpcore plus ù. craindï:e .d'être découvert 

, K 5 
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Chat. XIII. pendant qu'il travérseroit lé Royaume de 
^li^àeptxiè Bourgogne. j cependant, en conservant le 
déguisement qu^il avoit adopte , il arriva 
sans mauvaise rencontre jusques sur le ter- 
ritoire d'Orle'àns ; là , tout près du terme ■ 
de son voyage , il fut sur le point d'cfchouer , 
au moins en partie , dans son entreprise. 
Un jour qu'il s'etoît endormi fatigucf de 
la route-, un "mendiant, qui lui servoit de 
compagnon , -profita - de cette oécasioii pour 
le voler j à ' peiné ' éveille' ^ Aûtëlien ' s'a- 
perçut que- son ' *«ac ' lui- manquait j ce sac 
dôntcnoit tout ràrj^èût et probablement Fan- 
liéaù' qu'il avôit reçu' de^ ClotiWe. Comment 
oserait -^ il 'se: présenter devainjt Clovis sans 
f te 'gage prëéièux ? U ùoùtt AvUitAt^. ap'rèfd le 

vôileilr, parvient heureu^e^iant k Tattein^ 
dre ;i il^ lUi • -reprend le «ac Wë , et le ren- 
voie âpres Favoir- retenu et traite durement 
^eiîidant trois jôtirs • en pumiiofi de son 
•crittie. ■■' " ■ ' '• 'j •'•<• î 

^ Aiirëlieh arriVa enfin atfprés'tle Glovîs , 
et lui remit 'Faiiileau qu'il avoit reçu de 
fcloulcle ;' il dotinâ ' de nouvelles "^forces à 

'raînour- dé soi!r nïàt€i*e par la' peinture des 
éharmes de cefttè' belle PrincJôsse'i et par 

'le'li^ëcit de Fentrevue qu'il ayoît; eue avec 



Clovis 

demande 

Clotilde 

en mariage. 
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elle. Clovîs ajors ne balança pius ; il envoya Chaf» XIII^ 
en hâte des députes à Gondebaud pour Ai»4q3 d«puU 
demander Clot^lde en mariage. Surpris de 
cette demande et effraye' des conséquences 
qu^elle pourroit avoir, le Roi des Bourgui- 
gnons refusa d'abord d'y consentir ; mais 
enfin , sur les sollicitations de . ses conseilr 
lers qui craignoient une guerre dangereuse 
et prochaine en cas de refus , il se décida 
à se séparer de sa nièce , et à la livrer aux 
députes de Clovis : ^^eux-ci, suivant l'usage 
des Francs, lui offrirent un e'cu et un 
denier j cette ce'rëmoijie , to\ite. simple qu'elle 
étoît , suffisoit pour la fiancer au nom de leur 
maître ; ils la conduisirent ensuite à Soissons , 
oii 'Clovis les attendoit pour célébrer sou 



mariage. 



A peine Clotilde ëtdit-eHe partie de la 
cour de son oncle , qu'il y arriva un confi- 
dent particulier de Gondebaud) cet homme, 
nomme' Aridiuê j jouissoit d'trn grand cre'- 
dit sur l'esprit de son maître ; il le méri- 
toit par la sagesse et la prudence de ses 
conseils. Pendant la négociation du ma- 
riage de Clovis,. il avoîl été employé dans 
une ambassade à Constantinople. Lorsqu'il 
eut appris Je départ de Clotilde, il se garda 

■ K 4 
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Ghap. XIII. 3e prendre part à la joie générale. (C-Në 
^^5^^«P*i" )) oroj^ejspas, » dit-U à Gondel>aud,c( que 
» vous veniez de former un lieri d'amitid 
)) avec les Francs : au contraire , cette 
5) alliance sera le commencement d^une dis* 
» corde éternelle. Vous auriez dû vous 
7> souvenir que vous avez fait pe'rîr par lé 
» fer votre frère Chilperic, père de Qoiildej 
)) que vous avez ordonne' la mort de, sat 
)) mère 5 que vous lui ^vez fait attacher 
>i une pierre au cou 5 enfin , que vous avez 
)> fait tranchet lii tête à sc^ deux frères , 
» et que vous lès avez fait précipiter dans 
^ un puits avec leur mhte. N'e« doutez^ 
» pas , si ClotiM^ en a le pouvoir , elle 
)) veôger^ la mort de ses parens. Faites* 
» courir après ellej qu'on vous la ramène^ 
» s'il en est tems encore : il vaul r£ièui^ 
y> pour vou9^ offenser daps ce rpoment un 
)) homme seul , que d'avoir tôuJQurs (Jftns^ 
)> la suite à craindre les francs. » . 

Ce discours ëtoit sage , niais il etoit trép 

tard; en vain Gondebaud envoya des trouf' 

^ pes à la potn^suite de Clotilde ; on- ne put 

l'atteindre j déjà elle etoit en sûreté sur 

^' ime terr« e'trangère ; elle avoit >eu même 

ps^ez dû tems pour signaler par un acte 
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éclatant la haine qu'elle porloh à Gonde- Ciiaf. XIîI. ^ 
baud. Tout près d'arriver à sa destination, Aii4p5^epoi8 
et cependant avant d'avoir atteint les fron- 
tières de la Bourgogne , elle obtint de, ses 
conducteurs et de Clovis même , qui fut 
informé' de son désir , qu'on ravageroit et 
brûleroit deux lieues de pays. Quand cette 
eiLécution cruelle fut achevée , Clolilde 
en ténroigria de la- joie ; le souvenir dou- 
loureux des èrimes de son oncle Fetaporta 
dans son cœur sur la Toix de l'humanité f 
elle ne réfléchit point que des innoce^s 
ven'oient d-être victimes de son resscntimentj 
elle se prosterna devant Dieu : « Je te rends 
)) grâces; » îs'écria-t-elle, « Etre tout- 
)) puissant , de ce ^ue tu as permis que ^ 
» je fusse témoin de ce spectacle ; de ce 
)) que tu as bien voulu que je visse com- 
)) mencer la punition du meurtre de mes 
)> parens. » 

Clotilde avoit yn zèle ardent pour la Zèle de 

X>^r - " fTi '- 1 ' 1 • • Clotilde pour 

tleligion Chrétienne : maigre la position la Religion 

misérable où Gondebaud l'avpît réduite , ""*' 

éîle n'avoit consenti à épouser un Prince 

païen , que dans l'espoir d'opérer sa con- 

Ver^on ; aussi ne perdit-elle point de vue* / 

ce projet , et ne se Jaissa-t-çUc pas dé- 
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Cn\T. Xin. tourner de son but par Fe'clat de sa nou— 
^^^àt^^h yglle position; elle s'aperçut que sa vue 
avoit produit un grand effet sur Clovls, et 
qu'il ctoit passionnément amoureux d'elle 5 
cette circonstance etoit favorable à ses 
désirs ; elle ne la laissa point échapper; dès 
le premier soir de ses noces , elle aborda 
Clovis en particulier : (( Ecoutes , » lui dit- 
elle ; « avant que nous achevions de nous 
)) ,unir, promets-moi de m'accorder les grâ- 
ces que j'ai à te demander. )> Clovis, trans- 
porte' d'amour , promit, et elle ajouta: « Je 
)) demande d'abord que tu croyes au Dieu 
)) tout-puissant qui t'a crée, en son Fils et 
)> au Saint-Esprit ; que tu abandonnes de 
)) vaines idoles , et que tu rétablisses 'les 
)) saintes églises que tu as brûlées. ïx Puis y 
pensant à la mort de se$ parens : (( Sou- 
)) viens - toi aussi , )> continua -t- elle , a de 
» réclamer l'héritage de mon père et de 
)) ma mère que mon oncle Gondebaud 
)) a indignement assassinés. .Veuille le Sei- 
)) gneur venger leur sang répandu ! » 

Clovis se hâta de répondre qu'il embras- 
soit volontiers toutes les idées et les sen- 
timens de Clotilde sur Gondebaud : mais 
il fut plus embarrassé quant à l'article qui 
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concemoit la Religion ; il n'osoit pas re- Ckaf. XIII. 
noncer à des Dieux que tous les Francs ^^^ depo» 
adoTolent ^ c'est pourquoi il répondit qu'il 
lui ëtoit difficile de se de'clarer, mais qu'au 
moins il cesseroit toute perse'cution , et 
qu'elle pourroît exercer en paix son culte ; 
il lui laissa même, à ce qui paroit y quel- 
qu'espoir d'une prochaine conversion. 

Aussitôt après son mariage y Clovis en- 
voya Aure'lien en deputation auprès de* 
Ooniclebaud , pour reclamer de lui l'héri- 
tage de Clotilde, bien décidé à lui décla- 
rer la guerre si sa demande étoit refusée. 
Gondebaud prévit les intentions ambitieu- 
ses de Clovis ; il résolut d'abord de ne 
rien accorder , et de soutenir la guerre , 
qu'il ne pouvoit également plus éviter. 
Dans les premiers transports de sa colère 
il ordonna même lu mort d'Aurélieo , peu 
inquieA' id'eggràver ^soin offense par cette 
nouvelle injure. Les Bourguignons qui l'en- • 
tourôieiit , parvinrent encore cette fois à 
l'appaîser, et à détourner l'orage prêt à 
fondrq^,;sur leur pays. Gondebaud con- 
sentit fjà abandonner pne partie des treV 
sors qu'avoit possédés son frère Chilperiq» 
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Chap. XIII. L'année suivante (i); Clolildc eut un 
Au 4()4 depuis fils , et obtînt qu'il seroit baptise ; mais il 
mourut peu de lems après : cette mort 
retarda l'eflet des dispositions de Clûvis en 
faveur de la' Religion Chre'tlenne. <( Ton 
n Dieu , )) disoit -- il à sa femme , a n'a 
)) point de puissance, puisqu'il n'a pu sau- 
» ver notre enfant que tu lui avoîs con' 
495. )) sacré. )) Clotilde obtint encore de baptiser 
,1e second fils dont elle accoucha; et, pour 
cette fois , l'enfant ne mourut point, quoi- 
qu'il eût e'te' malade au moment de sa 
naissance : on attribua sa gueVison aux priè- 
res de Clotilde. Cet e'ye'nement, qui agîs- 
soit sur.Clovis en sens contraire du pre'- 
f > ' ' ■ — ■* 

( 1 ) Voyez sur ce qui suit et sur la conversion de 
Clovis, Gregor. turon. 1. 2. c. 3o et 3i. — Fredeg. 
epîxomat. c. 20 et 21. — Gest. Reg. francor. ex cdi^ 
Freherî, c. i5. — Vêtus chroriicl moissiacens. cae- 
liobiî. — Adon. viennensis chronic. — Aimoin. L 
1. c. 16 et 16. — Roric. 1. 3. — Vitam Stae. Chrotbil- 
dîs^ t. 3. du Recueil, des historiens des Gaules et 
de la France pag. 397. — Cbroniq. de JSt. Denys, 
1. 1. c. 18^ 19 et 20. — Sigebert. chronîc. — Her- 
jnannl contracti cbronic. -^ Chronic. virduftense. — 
"Vitam Sti. Remigii. — Theodorici Régis Itàliaè epist. 
Chlodoveo, t. 4. duRecueil des historiens des Gau- 
lées et de la France ;T)ag. 2. 
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cèdent , ne manqua pas de détruire les Chiaf. Xllf» 
impressions qu'il avpit reçues de la niovt Aq4o5depuU 
de son premier enfant. 

Une circonstance plus importante acheva ^9^-, 

^ , . , , Coovcrsion ' 

ce que les sollicitations seules de Glotilde dcCiovis. 
ne pouvoient obtenir. La guerre se déclara 
entre les Allemands et les Francs, Clovis 
marcha contre ces nouveaux ennemis ^ leh 
deux "^armées se rencontrèrent ( 1 ) , et le 
combat se livra. La valeur etoit égale des 
deux côtes , et la mélee devint sanglante ; 
mais enfin les Francs commencèrent à plier: 
alors Clovis , se ressouvenant des exhorta- 
tions de sa femme , et pousse' peut-être par 
les conseils d'Aurélien qui etoit auprès de 
hiî, éleva les yeux au ciel et sVcria 

( 1) La plupart des historiens modernes disent que^ 
la rencontre des Francs et des Allemands se fît à 
Tolbiac (Zulpich à quatre lieues de Cologne). Ce- 
pendant^ ce fait n'est pas certain^ et l'on n'a iout au 
plus que des conjectures poi(r y croire. Ainsi Gré- 
goire de Tours (1. 2. c. 5.) dit que Sigebert^ Roi de 
Cologne^ fut blessé au genou ^ en combattant contre 
les] Allemands auprès du bourg de Tolbiac; mais il 
ne rapporte point dans quelle occasion Sigebert reçut 
cette blessure ; il n'assure pas surtout que ce fut dans 
le combat où CIotîs fil vœu de croire en Jésus-Christ ; 
s'il remportoit la yictoîrc. 
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CoAP. XIII. vivement ëmù : (( O ! Jésus , toi qm es 
Ail 4q6 depuis )> le Dieu de Clotilde , j^implore ton se- 
)) cours. Mes Dieux , que j^ai invoque» , 
)) m*ont abandonne' ; si tu nà^accordes la 
^ victoire ^ je connoiirai ta puissance , et 
)) je me ferai baptiser en ton nom. » Pen- 
dant qu^il parloit , il se fit un changement 
favorable dans le combat 5 le Roi des Alle- 
mands fut tue , ses sujets perdirent peu à' 
^eu courage, prirent la fuite, et se sou- 
mirent enfin à Clovis. 

Une victoire aussi inespe'ree , qui ajoutoit 
un nouveau lustre à la gloire des Francs, et 
qui devoît leur attirer les félicitations deà 
Pripces les plus puissans de l'Europe , 
ébranla fortement le cœur de Clovis ; il 
raconta a Clotilde le danger où il s'étolt 
trouve', et la manière dont il en avoit 
ële délivre'. Alors elle fit veriir en secret 
St, Rémi, Evêque de Reims, qui jouissoit 
d'une grande réputation de piété; elle le 
pria d'achever la conversion de son mari. 
Clovis déclara qu'il étoit prêt à devenir 
Chrétien , qu'il n'ctoit retenu que par 
la crainte de déplaire à son peuple , et 
d'éprouver de sa part une résistance trop 
forlc j que du reste il alloit faire tous ses 
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efforts pour le persuader , et pour lui faire Chap. XIII. 
reèevoir la vérité'. An4o6depuw 

Il fit , en coDse'quence , convoquer une 
assemblée des Francs, et se prépara à les 
haranguer ; mais il n'eut pas besoin du 
secours de son éloquence 5 il trouva les 
esprits mieux disposés qu'il ne s'y atten- 
doit; Clotilde et St. Rémi, suivant toute 
apparence , avoient déjà exercé leur in- 
fluence sur eux. Avant que Clovis evft 
commencé a parler , les Francs s'écrièrent 
<]u'ils renonçoient à des Dieux mortels , et 
qu'ils étoi^nt prêts à reconnoitre le Dieu 
immortel annoncé par St. Rémi. Ce mo- 
ment d'enthousiasme ne fut pas perdu : 
St. Rémi fit orner aussitôt le temple de 
Reims avec toute la magnificence que là • 
simplicité de ce tems-Ià comportoit 5 il y fit 
brûler de l'encens; revêtu lui-même de ses 
habits pontificaux , il se disposa à achever 
l'importante conversion qui étoît déjà com- 
mencée (1). Ce dut être un beau spectacle 



(1) Snirant Bincmar et quelques autres auteurs 
du neuyième et du dixième siècle , une phiole d'huile 
céleste^ connue sous le nom de Sainte- Ampoule , fut 
apportée par une coloinbe; pour le baptême de Clovis. 
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Chap. XIIL que celui d'un Prince barbare , qui, éclaire 
An 4q6 depuis d^unc lumière nouvelle , venoit avec son 
armée victorieuse abjurer les erreurs de ses 
ancêtres j d'un Prince qui, au milieu de 
ses triomphes , adoptoit le culte des peuplée 
qu'il avoit vaincus , avouant ainsi, en quel- 
que sorte , leur supériorité sur lui. 

Clovis reçut le premier le baptême. 
« Roi Sicambre, w lui dit St. Rémi, a cour- 
1i bes ta tête devant le Seigneur 4 pro- 
)> mets de l'adorer dans les saints temples que 
))t tu as brûles jusques à présent , et de li- 
)} vrer tîux flammes les idoles que tu ado- 
• )> rois. » Clovis promit. Trois mille hommes 

de son armée , et un grand nombre de 
femmes et d'enfans reçurent après lui le 
bapiémc j ses deux sœurs Alboflède et Lan- 
techilde se convertirent aussi ; bientôt toute 
la nation des Francs imita cet exem{)le , et 
le Paganisme fut banni pour jamais de la 



On se servoit encore de ceUe phlolé et de celte huile 
au sacre des derniers Rois de France. Au reste , la 
fable relative à cette phiole^ n'est point rapportée 
^ar Grégoire de Tom^s^ ni par aucun de$ auteurs 
qui ont vécià pendant les trois siècles qui ont suivi 
la conversion de Clovis. 

Gaule , 
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Giaule , ou du moins , il n^y fut plus pro- Ghap* XIII, 
tegë par les Princes et les Rois (i)» ^ ^depuM 

Pendant la cérémonie, de son baptême ^ 
Clovis montra un grand zèle en faveur 
de la Religion Chre'tienne. St. Rémi lui 
lisoit Fhistoire de la passioh de Je'sus- 
Christ ; (c Que n'e'tois'-je là avec n^es 
» Francs ! )) s^e'cria-t-il j c( je l'aurbis de- 
)> livre, et j'aurois tiré vengeance de cet 
» attentat. » 

La puissance de Clovis prénoit toutes .497. 
les années de nouveaux accroissemens (2) j Cic^vis et divi 
un an après la conversion des Francs , 
il s'allia , ou plutôt il renouvela d'une ma- 
nière plus étroite , les alliances qui avoient 
été faites par ses prédécesseurs avec les 

•■ " '■' " ^ ' " ' ' I » ' ■■■■■■■'■■ * '■'■■ I ■■■! « ■ , n 

(1) Suivant Fauteur de la vie de St. Remi^ la 
conversion des Francs ne fut totale qu'à la mort de 
Raganaireou Ragnacaire^^parent de Clovis, qui rési- 
doit au delà de la Somme, et qui aroit persisté dans 
le Paganisme avec les Francs qui vivoient avec lui ; 
lorsqu'il eut été tué par Clovis (en 609), ses sujets 
se firent baptiser par St. Rémi. 

(2) F'id, Procop. de bell. gotliic. 1. 1. c. 12. — • 
n règne quelqu^obscurité dans le récit de cet auteur ; 
on peut Ure, à cet égard, Dubos, bist. critique de 
l'établissement de la Monarcbiê françoise dans les 
Gaules, 1. 4. c. 3. 

Tome IL h 
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Chaip. XIIL . , ^ , , ^ , • 

Armonques. Ce peuple le reconnut pour 

An 497 depuis / 1 t > j • 

j. c. son protecteur ; et le lien enireux Ojevint 
d'autant plus facile à serrer , qu'une même 
Religion les unissoit. De cette manière , une 
moitié de la Gaule se trouva soumise aux 
lois de CloVis , ou du moins dévoue'e à' 
ses intérêts. 

Quelques troupes romaines , qui étoicnt 
cantonnées aux extrémités de la Gaule , et 
qui , malgré la chute de l'Empire d'Oc- 
cident , avoiént conservé quelqu'autorité 
dans les Provinces reculées où elles rési- 
doient , furent tout-à-fait interceptées paf 
l'alliance de GlovisI avec les Armorîques ; 
les chemins pour revenir dans leur patrie 
leur furent fermés, et la puissandfe éloi*- 
griée des Empereurs de Constantinople ne 
leur fut plus d'aucun secours. Alors , pour 
échapper à une entière et inévitable des- 
truction qui les attendoit en cas de guerre , 
elles se soumirent aux nouveaux alliés j 
elles implorèrent leur générosité ; ceux-ci 
reçurent favorablement leuir soumission , et 
leur laissèrent la vlé et la liberté ; ik leur 
permirent même de conserver leurs usages j 
en sorte que, pendant long- tems, ces trou- 
pes donnèrent l'exemple de mœurs romai- 



t)Es Gaulois. i65 

nés , 'cultivées dans un petit coin de terre Chap. Xllt, 
,-soIé au milieu des Barbares du Nord, Du An4o7dcpuii 

J* Ci 

tems deProcope, c'est-à-dire, près de deux 
ge'ne'ralipps après leur e'tablissement , elles 
avoient encore leurs lois, et pdrtoient l'ha- 
billement romain. 

Ainsi s'éteignit, après plus de six sie'cles, 
la dernière étincelle de la domination des 
Romains dans les Gaules* 

Nous arrivons à Fepoque d^une des suei*- 5oo* 

1 1 . 1 . 1 V.. Gucrredé 

tes les plus importantes du règne de Clo- Bourgogne* 
vis , de celle qu'il soutint contre les Bour- 
guignons ( 1 ). En vain Gopdçbgiud avoit 



( 1 ) Les auteurs que nous avons consultés sur 
cette guefré, sont : Greg. Turon. histor. Franccw. c* 
32 et 33. — Fredeg* çpîtomata c. 22, 23 et 24. — . 
Oest. Reg. franc* ex editione Freheri c. 16. — Mois- 
sîacens. caenobii cHrouic. — Adon. viennens. chron. 
^ Marîi ayenticens. chronic. — Aimoin. gest. Franc* 
L 1. c. 19. — Roric. 1. 3. — Chroniq. de St. Denys, 
l.'i. c. 20. — Hermanni contracti chronic. — Sige-^ 
bert. chronic. — Vita Sti. Remigii — Vîta Sti. Si- 
< gisnjiundi apud BoUandianos, prima Maii et t* 5 du Re- 
cueil dçs historiens des Gaules et de la France, pag. 
4o2. n.**» 2 et 3. 

Procope (de bell, gothico 1. i. c, 12.) raconte 
d'une manière toute différente la guerre des Bour- 
guignons^ il j fait jouer un rôle à Théodoric, R6i 

L it 
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Chap. XIII. voulu, par diverses concessions > acheter la 
An 600 dtpuii paix ; il ne pouvoit en espe'rer de solide 
avec un voisin puissant et ambitieux. La 
passion du conquérant est un feu qui ne 
s'ëteint que lorsqu^on Fe'touffe tout-à-fait, 
ou lorsqu'il a consume tous les objets qui 
sont à sa portée ; ,de foibles barrières op- 
posées à ses ravages , ne peuvent Farréter , 
et servent, au contraire, de stimulant et de 
nourriture à son activité'. Tel e'toit Clovisj 
il attendoit avec impatience un moment 
favorable pour pene'trer dans les vastes et : 
riches Provinces de la Bourgogne. Un pre'- 
texte se présenta enfin, et il le saisit avec ] 
avidité. 

Le Royaume de Bourgogne s'étendoit, 
• _ 

des Gothsr d'Italie , et prétend qu^il étoit allié de 
Cloyis ; qu'il le laissa agir le premier , et qu'il n'arriva 
qu'après une bataille sanglante , où les {bourguignons 
a voient été mis en fuite ; mais qu'en s'excusant sur 
les mauvais chemins ^ et en payant une Iégère|sdmme 
à Clovis , il partagea avec les Francs le fruit de leur 
victoîre. Ce récit n'étant pas appuyé pir d'autres au- , 
teurs, mérite peu de confiance; on peut d'ailleurs 
le concilier avec celui de Grégoire de Tours, comme 
le montre l'abbé Dubos , bist. critique de l'établisse- 
ment de la Monarchie françoise dans les GauIeS; 1- 
^ 4. c. 5 et 6. 
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depuis FAlsace , la Lorraine et la Cham- Ckat. XIIL 
pagne, jusqu'aux Alpes, à Marseille et au AnSoodepiug 
Languedoc j Godëgisèle ne commandoit 
qu'à la plus petite partie de ce vaste pays, 
et cependant Fautorite' qu'il conservoit en- 
core , excitoit la jalousie de son frère j de 
là des inimitiés et des guerres. Gode'gîsèle , 
trop foible pour soutenir seul le choc de 
Gondebaud , appela Clovis à son secours , 
et obtint , sans peine la protection qu'il lui 
demandoit. L'ambitieux Clovis vit avec joie 
qu'on lui offroit un moyen de faire de 
nouvelles conquêtes 5 mais pour ass^urer 
davantage le succès de ses armes , il con- 
vint avec Godëgisèle que leur alliance 
demeureroit secrète jusqu'au moment où 
la guerre seroit déjà engagée entre les 
Francs et les Bourguignons; 

Après ces conventions , Clovis rassembla 
son arme'e , et pénétra sur les terres de la 
Bourgogne; Gondebaud s'arma pour le 
repousser, et appela son frère à son aide 
pour la défense commune de leurs Etats 5 
Godégisèle arriva avec son , contingent; tous 
les deux marchèrent à^ ïa rencontre de 
l'ennemi ; ils l'atteignirent près de Dijon. 
Le combat s'engagea , et peut-être l'issue 

L 5 
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Chap. XIIT. en eût-elle été fatale aux Francs , si Go- 
Àn5oo^cpuîs He'gîsèle n'avoit quitte à tems le partide son 
frère. Âpres sa défection , la victoire ne fiit 
{)las incertaine : 'Gondebaud n'eut d'autre 
parti à prendre que h fuite ; il abandonna 
ses 'Etats , et alla s'enfermer dans Avignon. 

Clovis parcourut en vainqueur les bords 
de la Saône et du Rhône, qui n'avoient 
encore jamais vu. les FranCs aussi puissans; 
il s'avança jusqu'à Avignon , et forma le 
siège de cette ville ; mais fatigue des retards 
qu'il y e'prouvôit, gagne en naême tems 
par l'adresse d'Aridiùs , confident de Gon- 
debaud , il accorda la paix à' ce Prince , 
moyennant un tribut , et retourna dans ses 
Etats , après avoir laisse à Gode'gisèle quel- 
ques troupes pour l'aider à maintenir soii 
autorité. 

A peine fùt-îl parti , que Gondebaud 
conçut Fesperance de se dëliv^rer du joug 
qu'on venoit de lui imposer ; il assembla 
de nouvelles troupes et attaqua son frère, 
^Le malheureux Godegisèle , toujours le plus 
foible lorsqu'il e|oit abandonne' à lui-même, 
fut vaincu et oblige de fuir dans Vienne, 
où on ne le laissa pas même tranquille. 
(Jondebaud l'assiégea, et fornaa un|blocus 



/ 
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:^ssez étroit pour ne laisser passer aucunes Chap. XIII. 
provisions j alors la famine se fit sentir dans ^^ 5oodepui» 
cette malheureuse Cite y et Gode'gisèle fit. 

.sortir les hahitans de la classe inférieure 
pour ménager le peu de ressources qui lui 

.restoîènt. Un ouvrier y qui avoit soin de 
l'aqueduc delà ville , lut mis dehors avec 
les autres*: indigné "d'un pareil traitement , 
il s'en va auprès de Gondebaud, et lui 

. découvre un moyen de surpremjr^ son 
frère j il se met lui-même ^ la tête d'un 

..corps de troupes, et les conduit 4aasJa ville 
au travers de Taqueduc. .Les assiégés surpris 
cèdent la victoire ; Godégisèle. l^irn;iéme fut 

. tué dans un temple 011 il s'étQÎt réfugié ; 
ses Etats passèrent sous. la 4QwinaMpn A^ 
son frère. .Tel estle sort.o^dif^aire des /ai- 

.blés qui s'allient .avec les puissa^, 

Gondebaud épargna un coqpsdcîr raucs(j) 
qu'il fit prisonniers dans une tour de-yieiwe 
où ils s'étoient retirés après ,|a, prise :de la 

.ville J il ordonna qu'on ; ne^ Iqur fit aucun 



(1) Les auteurs cités dans la 'note, précédente ne 
sont pas tous d'accord sur ce fait' suivant quelques- 
uns , Gondebaud fit périr les Francs dans la tour. Ou 
ils étoient rettiÎBnQés, 

L 4 
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CnxT, Xni, mal , el se contenta de les envoyer en 
^5oo depuis exil à Toulouse auprès du Roi Alaric; par 

ce moyen , il fit sur Pesprit de Clovis une | 
impression favorable à ses desseins , et ] 
rejetta, sur un autre la vengeance que ce J 
Prince auroit pu tirer des mauvais traîte- 
5o2. mens faits à ses sujets. Dans le même tems, [ 
V il donna des lois douces aux Bourguignons , [ 
aux Romains et aux Gaulois qui habi- î 
toient dans son Royaume ; ces lois conser- 
ve'es jusqu'à nos jours , et connues sous le i 
nom de loi gombette^ ou loi des Bour- \ 
guignons^ lui gagnèrent les coeurs j elles 
affermirent son pouvoir en lui conciliant 
Famour de ses peuples ; ainsi , après avoir 
ete' long-tems Cruel et tyrannique , nouvel 
Auguste, il re'para, en partie, les maux 
qu'il avoit faits. Ses efforts furent couron- 
nes par le succès ; une longue paix devint 
le fruit de son attitude imposante et de 
Funion de toutes les parties de ses Etats. 
Heureuses les nations chez qui les prin- 
cipes d^une politique aussi sage sont ado.p- 
tes ! Heureuses celles où les dépositaires 
de l'autorité' . deviennent meilleurs , ^mû 
que Gondebatid, à mesure qu'il ont manie 
plus long-tems les rénes de Fadministration ! 
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Clovis ne pensa plus à attaquer les Bour- Chap. XuI. 
guignons , soit qu^il craigntt leur puissance , ^^ ^* d«piii» 
soit qu'il fût occupé d'autres projets. Pen- (^^^^ ^^^^ 
dant quelques années , il ne forma pas d'en- ^^ Vîaigothi. 
treprises nduvelles, et s'appliqua à affer- 
mir son autorité dans ses Etats; mais il 
projetoit de conquérir le Royaume des 
Goths ou des Visigoths de la Gaule. Le 
zële religieux/ des Evêques qui l'en touroient^ 
ne contribuoit pas peu à l'affermir dans 
ce dessein : (( Je souffre impatiemment , » 
disoit-il aux Francs, « que ces Ariens 
» occupent une partie de la Gaule ; mar- 
)) chons contr'eux avec le secours de Dieu , 
)) et réduisons leur pays sous notre domir- 
nation, )) Aigrie , par ses persécutions en- 
vers les Catholiques, rendoit son empire 
odieux à ses. sujets, et favorisoit les intérêts 
de Clovis; plusieurs villes de ses Etats dési- 
roient une invasion des Francs ; il sentit le 
danger s'approcher , et demanda une en- 
trevue à Clovis pour serrer avec lui les 
nœuds de la pais. Les deux Rois se virent 
dans une île de la Loire auprès d'Amboise., 
mais ils ne se lièrent point d'une manière 
durable (1). 

(1) Voyez, sur ce sujet, Gregor. turonens. 1. 2, 
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.Chàf. Xm. Tliéodoric, Roi d'Italie, fit aussi diyers 
An^i depuis efforts pour empêcher Clovis de faire la 
guerre à Alaric 5 on a eacore les lettres qu^il 
ecrivoit à Qette occasion à Clovis, à Alaric , 
-à Gondel^ud et à divers autres Princes 
qui ëtoient dans ce tems-là voisins de h 
Gaule ( 1 ) ; mais les peines qu^il se doii&a 
furent inutiles ; elles ne pôuvoient appaiser 
une animosite aussi forte que celle qui exis- 
toit entre les Francs et les Goths. 
5o6. Clovis annonça enfin ouvertoment ses pré- 

tentions ; il marcha avec une armée' vers 
Poitiers où 'Alaric séjournoît .alors ; en pas- 



c, 35 et 37. — Fredegar. eplloinat. c. 25, — Fre- 
degar. excerpt. ex Idatio^ c. 4. — Gest. Rég. franc, 
exeditione Freherî c. 17; — Adon. vienilens. chro- 
nic. -*- Chronologiam et seriem Reg> gothorum, ex 

■ veleri codice moissiacens. caenobii. — Proc. de bell- 
Gothic. 1. 1. c. 12. — Aimoin. 1. 1. c. 20 et 21. — 
Rorico. 1. 4. — Chroniq. de St. Denys, 1. 1. c. 22 
et 23. — Sigebert. chronic. — Hermann. contract. 
chronic. — ' Hariulfi chronic. 1. 1. c. 1. — Chronic. 
virduneAse. — Vitam Sti. Aviti apud BoUandianos 17 

. Junii et t, 5, du Recueil des historiens des Gaules et 
de la France 9 pag. 590. 

( 1 ) Voyez le Recueil des histor. des Gaules et de 
la France j par Martin Bouquet, tom. 4 au commen- 
cement, ,/ . . 
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sant à Tours, il rendit de grands honneurs Chap. XIII. 
à St. Martin; par cet acte de ple'té il se AnSoCdepu» 
concilia les coeurs des peuples du voisinage , 
qui avôient uiie grande TeneVation pour ce 
Saint. Fort de Î-Opinion publique , il tra- 
versa la rivière de Vienne ( 1 ) , et atta- ' 
qua les Gotljs ddlns les plaines de VouïUe' 
"à trois lieues de Poitiers; la lutte n'e'loit 
pas e'gale ; de longues prospërîte's avoient 
aûioUi le courage dès Gotbs ; celui des 
Francs , au contraire , e'toit dans toute sa 
'vigueur ; les troupes de Clovîs rompirent 
les bataillons ennemis et remportèrent la 
victoire; Clovis lui-même eut la gloire de 
tuer de sa propre inain Alaric son rival ; 
mais au moment où il achevoit cet exploit , 



(1) Grégoire de Tours et d^autres auteurs du 
moyen âge, inélant le merveiflenx arec les récits 
^historiques, racontent jque Clovis ne sayoit comment 
traverser la Vienne , dont les eaux étoîent fort enflées 
par les pluies , lorsqu'une biche d'une grandeur 
reXhàrqiiable lui 'découvrit un passage facile. Us 
disent âuissi' que, tandis que Clovîs étoif dans son 
camp assez loin de Poitiers, un feu tniracùleux se 
montra au-dessus de Téglise de Saint-Hilaire , et^ 
parut s^avancer vers son armée, comme pour la 
diriger dans sa marche et lui assurer la victoir^. 
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Chap. XIII. deux soldats ennemis le frappèrent avec 
Aji5o6àeTi^\M leur lance ; il ne dut la vie qu^à la force 
de sa cuirasse , et à la rapidité de la course 
fle son cheval. Un corps nombreux d'Ar- 
verniens, qui faisoient partie de Farme'e des 
Goths , fut exterminé ; la plupart des Sei- 
gneurs de FAuvcrgne , au nombre desquels 
étoit le fils du célèbre Sidonius Appolli- 
naris y Evêque de Clermont , périrent dans 
le combat. Amalaric , fils du malheureux 
Alarlc , voyant que la bataille étoit irré- 
vocablement perdue, prit la fuite , et alla 
s'assurer en Espagne du Royaume que son 
père y possédoit : ainsi , la Gaule resta sans 
défense , et la lutte des Goths et des Francs 
pour la succession de cet Empire , fut ter- 
minée. 

Thiéry , fils aîné de Clovis, ne perdit point 
de tems après le gain de la bataille de 
Vouïllé ; il marcha contre les villes d'Alby et 
de Rhodes, et s'en empara, ainsi que de l'Au- 
vergne et du pays qui s'étend jusqu'aux 
frontières des Bourguignons. Clovis , de son 
507. côté, s'avança jusqu^à Bordeaux où il passa 
l'hiver ; il recueillit dans Toulouse tous les 
trésors d'Alaric , qu'il emporta avec lui; 
ensuite il mit. le siège devant Angoulême, 
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et cette ville se soumit à lui comme les Cha?. Xm. 
autres^ Les auteurs du moyen âge , pour ^^ 507 dcpuU 
donner plus d'e'clat à son triomphe , ont 
imagine d*y faire intervenir une action spe'- 
ciale de la providence ; ils racontent que 
les murs d'Angoulême , comme ceux de Jé- 
richo devant Josué , s'écroulèrent d'eux- 
mêmes à l'arrivée de Clovis. 

Après avoir achevé' ces conquêtes , Clovis 
revint à Tours, où il combla de pre'sens 
Feglise de St. Martin ; de là il se rendit à 
Paris , où il e'tablit le siège de son Royaume. 

Li^annëe suivante (1 ), le célèbre The'o- ^^- 
dorlc , Roi d'Italie et beau-père d'Alaric, , 

arrêta les progrès des Francs ; il leur opposa 
une valeur et des talens militaires auxquels 
ils n'etoient pas accoutumés ; il les battit y 
sOit par lui-même , soit par ses Généraux, 
en deux occasions , et reprit sur eux une 
partie du Royaume des Goths dont ils 
s'ëtoient emparés j cependant , ne pouvant 
pas leur enlever toutes leurs conquêtes , 
il consentit à faire un traité par lequel il 
leur cédoit définitivement la vaste Province 



(1) I^id. Procop. de belL gotbic. 1. i. c. la. — ♦ 
Cassiodor. chronic. 
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Cbaf. XIII, d'Aquitaine , et iie se rëseryolt qu'une 
An 5o8 depuis partie de la Provence et du Languedoc. 
Gloire ^ ^^ réputatioo' de Clovis étôit parvenue 

de cioWs. jusqu'aux extre'roites de l'Europe; il raéri- 
toit, à juste titre, le surnorn de Grand que 
la postérité' lui a donjie'. Pendaqt qu'il resi- 
doit à Tours, il reçut de l'Empereur Anaôtase 
un brevet de Consul , ou dju moios de Pa- 
trice romain ; on le vit se paijei^ de ce titre 
si glorieux autrefpk , et qjui etoit encore 
respect^' , quoiqu'il; u'enjpôrtâl, plus avec lui 
aucune aut^ritë ( i )^ 

Nous avo]^s parle' Îju/sqWici des conquêtes 
de Clovis, il BOu$ reste à tracer les der-» 
niëres expéditions, par lesquelles il aug-» 
menta sa puissance -y si elles contribuèrent 
à étendre ses Etats , eiles servireat en m«me 
tems à sîgualer sa cruauté' } on voudroît 
en effacer le souvenir , ainsi qu'un petit 
nombre d'autres traits , du tableau de sa 
vie, si brillant à tant d'autres égards (a)» 

(i) P^id. Gregor. turonens. X. 2. ç. 38. — Gest. 
Rcg. francor. ex edit. Freheri. c. 17 ad finem. — 
Vêtus chronic. moissiacens. caenobii. — Adon. vicn- 
nens chronic. 

(2) Voyez, sur les guerres de Clovis contre les 
Rois Francs, ses parons, Gregor. turonens. histor. 
Francor. 1. 2. c. 40; 4i et 42. — Fredegar. epitora. 
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CIovîs avoit plusieurs parens , qui , comme Chap. XIH. 
lui , etoient Rois des Francs, et jouissoieni Aniog depuU 
d'une autorite' séparée de la sienne j il vou- j^ ^^^.^ . .^ 
lut s'afiranchir de leur concurrence. Pour piuMcursPrin- 

c^ francs , 

parvenir à son but , il employa des moyens »«« païens. 
qui paroitroient odieux dans le siècle où 
nous vivons ; mais qui alors sembloient ^ 
jusqu'à un certain point, excusables, du 
I moins on ne s'aperçoit pas qu'ils sdient 
I blâmes par les auteurs contemporains qui / 
en parlent ; leur silence , sur ce sujet , est 
une des singularités de l'histoire ; il est un 
monument de la barbarie qui it^gnoit alors. 
Les Francs , nommes Ripuaires , habi- 
tons des bords du Rhin et de la Meuse ^ 
étoient gouverne's par des lois particulières, 
qui ont etë conserve'es jusqu'à nos jours, 
sous le nom de lois ripuaires ^ ils avoient 
un Roi qui demeuroit à Cologne ,• et qui 
alors s'appeloit Sigehert ; Clovis engagea 
Cloderic , fils de ce Prince , à le faire 
pe'rir , il lui repre'senta que Sigebert étoit 

c» 26, 27 et 28. — Gesta Reg. francor. ex editione 
Freheri, c. 18. — Adon. yiennem. chronicon. — 
Aimoin. 1. 1. c. 23. — Rocic. 1. 4. — Chronîq. de 
St. Denys, 1. 1. c. 23 et 24. — He^manni contracti 
chronic. — ChroBÎc. yirdunense. 
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Chaf. XIII. vieux et foible, et lui promit ses Etats 
AnBt^depjM après sa mort. Cloderic saisît un moment 
où son përe e'toit sorti de Cologne , et où 
il prenoit après midi du repos dans sa 
tente , pour envoyer auprès de lui des 
meurtriers qui le firent périr. Quand il se 
fut acquitë de cette horrible commission , 
il en avertit Cloyis 5 il lui annonça en même 
tems qu'il etoit maître des trésors de son 
père , et l'invita à les partager avec lui. 
Clovis profita de cet avis , mais il se garda* 
bien d'accomplir la promesse qu'il avoit 
faite à Cloderic j au contraire , il punit le 
crime de ce fils parricide par un autre 
crime j il envoya des de'pute's pour visiter 
ses tre'sors , et leur donna en secret l'or- 
dre de le faire périr. Ces de'pute's profitè- 
rent d'un moment où Cloderic avoit la 
tête baissée dans un cofire rempli d'or ^ 
. pour le frapper avec,, leurs haches ; ils lui 
infligèrent ainsi le juste supplice que me'- 
ritoît son infâme avarice. Clovis de'clara 
aussitôt qu'il y avoit vacance au trône ; il 
se fit élire Roi des Ripuaires, et élever sur 
un bouclier , suivant l'usage des Francs; de 
cette manière , il devint maître de ce nou- 
veau feoyaume qu'il joignit à ses autres Etats. 

u 
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Il marcha ensuite contre un autre Prince Chap. XUU 
Franc, nomme Chararic^ qui regnoit sur Anôogdepuia 
les Morîniens dans le Nord de la Gaule . 
le pre'texte de cette entreprise fut que vingt- 
trois ans auparavant , lors de la guerre de 
Clovis contre Syagrius, Chararic avoit re- 
fuse de s€ de'clarer pour lui, et avoit attendu 
le succès du combat pour s'allier avec le vain- 
queur. Clovis de'fit par ruse Chararic; il le 
fit prisonnier avec son fils j tous les deux se 
virent charge's de chaînes , eurent 'la léte 
rasée , et furent consacrés Prêtres par jses 
ordres : c'étoit ' un moyen de les écarter 
du trône ; mais leur infortune nVtoit pas 
encore à son dernier terme. 

Chararic , manquaût de courage pour sup-^ 
porter le traitement qu'il éprouvoit , se livra 
à la douleur; son fils, qu'animoit l'ardeur de 
la jeunesse, s'abandonna à l'espérance; son 
imprudence fut cause de sa perte. Il disoit 
hautement , faisant allusion à ses cheveux 
tondus : ce Le feuillage qu'on a coupé sur 
)) un arbre vert, reparoîtra bientôt. Puisse 
» périr aussi promptement celui qui a 
)> fait tondre cet arbre ! )> Ce propos par- 
vint aux oreilles de Clovis ; il vit . bien 
<{ue Chararic et son fils menaçoient de le 

Tome IL M 
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Chap. Xin. faire périr , et de laisser croître leur cbc- 
An 5o9 depuis yelure , afin de pouvoir remonter sur le 

trône ; il les prévint , les fit mettre à mort , 

et s'empara de leurs Etats. 

Un troisième Prince Franc , nomme' Ra- 

gnacaire ^ qui rëgnoit à Cambrai , et son 

frère Ricliiaire, n'eurent pas un sort plus 

heureux ; Clovis marcha conlr'eux et les 

battit. Il s'ëtoit ménage' des intelligences 

parmi leurs sujets qui les arrêtèrent et les 

lui amenèrent, les mains lie'es derrière le 

dos. Alors, faisant lui-même l'office de 

bourreau , il les frappa avec sa hache , et 

' les fit périr en ajoutant à sa cruauté' des 

railleries insultantes j il reprocha à Ragna- ^ 

Caire de s'être laissç garrotter; et à Ri- 

chiaire , de n'avoir pas porte du secours à 

' son frère. . 

Pour rendre , jusqu'à un certaiu point , 
cet assassinat moins odieux, il faut dire '.. 
que Ragnacaire vivoit dans la plus grande I 
^ débauche avec un nomme' Farron qui e'toit 
son , favori ; mais en même tems il faut 
convenir qu'en diminuant l'inte'rêt qu'au- 
roit pu inspirer Ragnacaire, on n^affolblit 
que bien légèrement le crime commis à 
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i son égard. En effet , l'ambition et non pas ChjTp. XIII* 
la justice , en étoit le motif. An 609 depuU 

} Glovîs montra , dans ce même tems , 
I combien il faisoit peu de cas des traîtres. 
i II avoit fait donner des bracelets et d'au- 
! 1res presens qui paroissoient dor, aux su- 
jets de Ràgnacairc 'qui lui livrèrent leur 
maître. Ceux-ci vinrent se plaindre à lui 
d'avoir e'te' trompe's, et de n'avoir reçu 
qu'un vil me'tal au lieu d'or véritable. 
« Quiconque trahit son maître , )> leur re'- 
pondît-il , (( et le livre volontairement à 
)) la mort , ne me'rite pas de l'or meilleur 
)) que celui qu'on vous à donne'. Estimez- 
)) vous heureux de conserver la vie ; vous 
)) meViteriez d'expier votre crime au milieu 
)) des lourmens. )> Après avoir entendu cette 
terrible leçon , les trahres se retirèrent tout 
tremblans; ils ne pensèrent plus à se plain- 
dre de la fraude dont on avoit usé en- 
vers eux. 

Peu] après , Clovis fit tuer au Mans Ri- 
gDomer qui y commandoit , et qui, étoit 
frère de Ra^nacaire. Tous ces meurtres 
étendirent sa puissance , et lui procurèrent 
des trésors ; cependant il ne fut pas encore 
complètement satisfait j il voulut découvrir 
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CuAP- XIII. s'il ne lui restoit point encore quelque 
An 5o9 depuU parent qui pourroit , dans la suite , élever 
des pre'tentions au trône et chercher à s^em- 
parcr de son autorité : en conse'quence , il 
appela la dissimulation à son secours ; il fit 
semblant d'être afiQigé de la mort des Rois 
Francs qu'il avoit fait périr. « Malheur à 
)) mx)i ! )) disoif-il ; a je suis resté comme 
» un voyageur dans un pays étranger ; je 
)) n'ai pas un seul parent qui , en cas d'ad- 
V vcrsité, pût m'étre de quelque secours. » -j 
il espéroit y par de pareil propos , semés ) 
de tous côtés , engager les niembres de sa } 
famille qui se seroi^nt cachés, à se découvrir} f 
cette ruse , il faut en convenir , étoit bien , 
\ grossière ; aussi ne réussit-elle pas : ses 
parens éloient avertis par des exemples 
trop funestes, pour se laisser surprendre , 
ou peut-être a^voitnl si bien pris ses mesures, 
qu'il n'en restoit pas un seul. Quoi qu'il 
en , soit , aucun d'eux ne se présenta dans 
la suite , et il n'eut à éprouver aucvm effet 
de leur ressentiiyient. 
Mort La puissance de Clovîs étoit parvenue à 

de Clovis. '^ 11 , T 1 

5ii. son comble ; elJe n augmenta plus pendant 
sa vie qui dura encore deux ans. Le ciel 
sembla vouloir le punir de sa cruauté; 



DES Gaulois. 181 

il mourut à Paris , âgé seulement de qua- Chà?. XIIT. 
rante-cinq ans; il avoit occupé le trône Aa5iid^u» 
pendant trente années. On Fenterra . dans 
la basilique des Saints- Apôtres^ qu'il avoit 
fait construire de concert avec sa. femme ^ 
Clotilde ; cette basilique a porté depuis le 
nom d'église de Sainte-Genevièue. 

Le vaste Empire que Clovîs avoit con- 
quis . en grande partie , comprenoît les trois- 
quarts de la Gaule ; la plus grande partie 
du quart qui ne lui appartenoit .pas, tomba 
bientôt au pouvoir de ses successeurs. La 
Province des Armoriques , comme on l'a 
déjà vu,, soit qu'elle Fût trop foible pour 
se soutenir par élle-mêmfc , soit qu'elle eut 
cédé à rimpulsiou générale, avoit reconnu 
les Francs pour ses. protecteurs, et, en quel- 
que sorte , pour ses Souverains ( i ) ; elle eut 
dans la suite ses Princes particuliers; mais 
ils recontioissoient la suprématie des Rois 
de France , et pouyoient se considérer 



(1) Grégoire de Tours (1. 4. c. 4.) dit que 
les Bretons (c'est à dire ceux qui étoient établis 
dans le pajrs &^ Armol^eftiésr) âél^eupWent t<;hi- 
purs sous la puissance dc!s Fi^àncs-y éëpoÀà la niôH 
du Koi aotis. 

M 5Î 
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Chap. Xni. comme leurs vassaux. Le Royaume des 
An 534 depuis Bourguïgixons , après avoir subsiste' environ 
cent vingt ans , devînt en 534, par la dé- 
faite et la mort de son dernier Roi , Gon- 
demar , la proie des fils et petits-fils de 
&^^- - Clovis qui le partagèrent entr'eux (i). Deux 
ans après , Théodat , Roi ,dltalie , proposa 
aux Francs de leur abandonner ses Etats 
dans les Gaules , à condition qu'ils le se- 
. courussent contre Bélisaire , Ge'ne'ral au 

service de Justinien , quimenaçoit de Fac- 
fcabler j il mourut bientôt après , laissant 
imparfaite la négociation quHl avoit com- 
mencée. Vitîgèsj son successeur, renouvela 
les mêmes offres qui furent aussitôt accep- 
tées; le traité fut conclu la même année, 
c'est-à-dire en 556; la Gaule entière passa 
dans ce moment sous la domination des 
Francs ; Justinien confirma, quatre ans après, 
54o. celte donation (2). Cest ici que nous 
des Francs dcvous nous arrêter 5 en effet , c'est alors 
qu'achej^a de s'opérer le mélange des Francs 
avec les Gaulois. 



et des Gaulois. 



[l) Vid, Marii aventicens. chrome. — Procop. 
de bell. gothic. 1. 1. c. i3. etc. 

(a) Fid, Procop. de bell. Gothic- L 5. c. 35- 
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Nous avons déjà dit que les Gaulois , dès Chap. XHL 
la fin du second siècle , furent tout-à-fait 
confondus avec les Romains, et qu'ils ne 
jouèrent qu'un rôle passif dans la lutte de 
TEmpire avec les* Barbares du Nord de 
l'Europe et de l'Asie ; il ne faut pas croire 
cependant qu'ils eussent renoncé au métier 
des armes, et perdu toute espèce d'éner-^ 
gie ; au contraire , ils se distinguèrent dans 
les armées romaines , et leur fournirent 
tin grand nombre de Généraux et d'Em- 
pereurs ; ils ne furent plus comptés parmi 
les nations indépendantes , mais ils devin- 
rent un des appuis les plus solides de l'Em- 
pire : si Rome avoit toujours allégé le poids 
de leurs chaînes^, ils. auroient sans doute 
retardé pendant plus long-lems les progrès 
des Barbares. 

Combien d'hommes célèbres ne pour- 
roit-on pas citer dans leur nation , même 
depuis les irruptions des Francs ?, Un Sa- 
turnin (i) qui fut proclamé Empereur en 
Egypte; un Carus et ses deux fils Carinus 
et Numérien (a) nés à Narbonne , et qui 



(i) Vid, Flav. Vopîsc. in Saturnino^ anno 280. 
^ ( i) Carus parvint à TEmpire Fan 282 , et ses deux 
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CiiAP. Xni. parvinrent tous les trpis à TEmpire ; hu 
/ Carausius ( i ) qui usurpa et conserva pen- 

dant sept ans le commandement de la 
Grande-Bretagne; un Ausone (2) qui, sous 
Gratien , devint Préfet du pre'toire des Gau- 
les, et immortalisa son nom et oel^ii de 
sa patrie par ses Ouvrages; un Rufin (3) , 
qui, sQus Theodose , et ensuite sous son fils 
Arcadlus, jouit d^un crédit illtmltë , et tint 
pendant près de neuf ans , le timon de 
l'Empire ; un Jovin f 4) , qui se fit cou- 



fils Garinijset Numérien, Tan 284. Delà ce» vers de 
Sidonius Appotlinaris {carm- a^. in Narbone^v, 88^ ) ; 
Quid quod Cœsarihus ferax crçandis, 
Félix proie virûm , simul dedisti 
ISatos cum genitore principautés ? 
<( Que dirai-je, Narbonne, de ta fécondité à {n*o-' 
duire des Césars ? Héurei^ dans les citûyens que tu 
as engendrés, tu as donné à la fois pour chefs à 
TEmpire un père avec ses enfans. ^ )> 

(1) Il étoit né chez les Ménapiens, pays arrosé 
par la Meuse , aux environs de Kessel. Son usurpa- 

J lion dura depuis 286 à 293^ 

(2) Voyez la table des auteurs cités dans cet^ 
Ouvrage, à la fin du tome 3*. 

(3) Voyez ce qui en est dit pages 65 et 6G- 

^4) Jovin et Sébastien furent créés Empereurs 
rân 4125 ils périrent tous les deux Tan 4|3, Vid. ^ 
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ronner Empereur à Mayence , qm s'asso- Chap. XIIT. 
cia depuis son frère Se'baslien , et qui, pen- ^V^.— * 

dant toute une anne'e, porta ie trouble dans ^'^^v 

la Gaule , et lutta contre les forces ro- ^ 

maines ; un Avitus (i), ne' en Auvergne, 
qui , pendant trente ans, remplit les places 
les plus importantes dans sa patrie , et 
fût enfin couronne' Empereur d^Occident 
en 455 ; uïi Egidius qui régna sur les 
Francs eux-mêmes, et tant d'autres encore 
qu'il seroit facile de nommer, et dont il 
est parle' dans l'histoire du Bas-Empire. En 
voilà assez pour venger les Gaulois du 
reproche qu'on pourroit leur faire d'avoir 
manque' d'e'nergle. 

Lorsque les Barbareé dxi Nord s'empa- 



Oros. 1. 7. c. 42. — Cttjmpîodor. histor. apud Pho- 
tîom. — Idatii , Prospcri aquitani et Prosperi Tyronis 
cbronicon. 

( 1 ) Ayitus étoit d'une des familles les plus illustres 
des Gaulçsj^ il ne fut Empereur que pendant un an 
et demi; mais durant ce court espace de ^ems, il 
eut de grands succès contre les Suères et les Van- 
dales^ soit par ses troupes, soit par le secours des 
Goths. Voyez les chroniques dldacc,de Cassiodore, 
etc. — ^Grégoire de Tours 1. 2. c. 11. ^- Sidonius 
AppoUinaris y etc. / 



i86 - Histoire 

Chaï. XIIT. rèrent de la Gaule , les indigènes ne l'abaa- 
. nërent pas pour cela ; au contraire , ils les 
reçurent sans se déplacer; quelquefois même 
ils les favorisèrent , tant le joug des Ro- 
mains leur e'toit odieux. Lorsque Clovis eut 
embrasse la Religion Chre'lienne, leur obéis- 
sance ne fut plus forcée ; elle devint vo- 
lontaire ; au bout d'un certain tems ils 
s'amalgamèrent avec eux, et ne formèrent 
plus qu'un seul et même peuple auquel on 
donna le nom de François. Ils furent con- 
traints d'adopter quelques-unes des lois des 
Francs ; mais leur propre, influence fut 
bien plus considérable qu'on n'auroit pu le 
croire. L'avantage du nombre (i) et des 
lumières se fit sentir ; il leur fit exercer 



( 1 ) BuUet (Mémoires sur la langue celtique ^ part. 
1. c. 11.) s'applique à prouver que le nombre des 
Francs, sous Clovis, ne passoit pas trente mille com- 
battans y tandis que celui des Gaulois montoit à huit 
ou neuf millions d'âmes y c'est-à-dire, que le nombre 
des Gaulois étoit à peu près cent fois plus considéra- 
ble que celui des Francs. Voyez aussi, sur ce sujet, 
Dubos, hist. crit. de l'établissement de la Monarchie 
françoise dans les Gaules, l. 3. c. 19. — Quoiqu'on 
ne puisse pas compter sur l'exactitude parfaite de ces 
calculs^ ils peuvent au moins servir par approximation. 



1 
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xm ascendant glorieux ^our des vaincus. Les Chàp. XIII. 
Francs, sans s'en douter, adoptèrent en 
grande partie leurs mœurs et leurs usages ; 
bientôt, devenus re'ellement Gaulois, ils ne 
conservèrent presque, des anciens Francs 
liabitans de la Germanie , que le nom et 
les conquêtes. 

11 n'entre pas dans notre plan de décrire 
les evenemens qui appartiennent à l'histoire 
de la France proprement dite. Revenons 
donc à présent en arrière, et jetant un coup- 
d'œil plus ge'ne'ral sur sur la nation que nous 
avons entrepris de peindre , examinons dans 
la seconde partie de cet Ouvrage , quel e'toit 
autrefois Fétat physique des Gaules , et quels 
ëtoient le caractère, les mœurs et les usages 
de ses habitans. 



Fin du livre premier. 



H I s T O 1 R E 

DES 

GAULOIS. 

£ 

LIVRE S E C O N D. 
CHAPITRE PREMIER. 



Dessein de ce hivre. — Climat de la 
Gnule^ — Nature de son sol. — Se^ 
diverses produôtions en animaux y en 
plantes et en métaux. 



CflAP. I." 4îiN traitant des mœurs et des institutions 
des anciens Gaulois, il est deux e'cueiJs à 
e'viter. Quelques e'crivains ( i ) , voulant 
rehausser^ la gloire de ces peuples , et se 

( 1 ) Jean Picard , Prisca Geltopaedîa. -— Stéphan. 
Forcatulus , de Gallorum imperio et philosophiâ. — 
L'abbé Dordelu du Fays , Observations historiques 
9ur la nation gauloise, etc. 
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lîvraBt sans frein à leur ioKigination les ont Chàï». 1^. 
ele\e's Sans raison au-dessus de joutes les 
autres nations ; ils ont prétendu même 
qu'ils avoient surpasse les Grecs et les 
Romaips dans les sciences, dansr les arts, 
dans les exploits militaires, et ont porte' 
leur pre'ventiôn pour eux jusqu'à assurer 
qu'ils ont répandu , dans l'Europe , les pre- 
miers germes des connoissanees humaines* , 
D'autres (1), se jettant dans l'excès contraire, 
ont considéré les anciens Gaulois, comme 
un peuple abs(5lument barbare , qui ressem- 
bloit à tous les autres peuples sauvages j et 
dont les annales méritoient à peine d'étré 
étudiées. 

La vérité réside entre ces deux opinions ; 
il sera facile de s'en convaincre en lisant la 
suite de cet Ouvrage. 

Les Gaulois , par leur position géogra- 
phique , furent appelés de bonne heure à 
recevoir quelques degrés de civilisation : au , 
moment où ils perdirent leur indépendance, 
ils étoient dans un état mitoyen entre la 

(1) Montesquieu ; de la Grandeur et delà Déca- 
dence des Pomains. — Ferraiid> Esprit de Thistoire- 
t. 1. lettre 16. 
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Chaf. V. barbarie des Germains et la civilisation ror 
maine. Ce passage de la barbarie aux lumiëreS) 
dépendant de la situation locale , mente de 
fixer l'attention. U est un exemple de la ma- 
nière dont les nations se développent^ et des 
degrés , par lesquels elles sont obligées de pas- 
ser avant de parvenir à leur perfectionnement. 
Jules Ce'sar est le premier , qui , par ses 
conqiiétes , ait fait connoitre la Gaule 
d'une manière précise et complète j jus- 
qu'alors on n'en avoit visite' qu'une petite 
partie, ou, si l'on avoit pënëtrë plus avant, 
ce n'e'toit que rarement, et dans des vues 
mercantiles , peu profitables pour les obser- 
. vations et les de'couvertes. Après Jules 
Cësar, les Grecs et les Romains commen- 
cèrent à voyager dans toute l'e'tendue des 
Gaules, à s'y établir même, et àyunir aux 
indigènes par les liens du commerce et 
d'une même administration. Un grand nom- 
bre d'écrivains publièrent des Ouvrages sur 
ces peuples. Quelques-uns les avoient visi- 
te's eux-mêmes. Ceux qui nous ont trans- 
mis le plus de renseignemens , vivoient 
la plupart peu avant ou après le commen- 
cement de l'ère chrétienne, (i) 

(i) César, Strabon; Diodore de iSicile, Trogvie 
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Les lumières qu'on ayoit, avant cette e^o- Chaf. !•'. 
que, sur les mœurs des Gaulois, se trouvent 
surtout dans les e'çrits de Polybe. Du reste , 
les Gaulois,, ainsi que les autres peuples 
qui n'ont fait que peu de progrès vers 
leur civilisation , e'toient remarquables par 
leur perse've'rance dans les mœurs et dans 
les usages qu'ils avoient he'rite's* de leurs 
pères. L'empire de la mode , qui varie 
sans cesse les habitudes chez les peuples 
modernes, avides de jouissances , etoit pres- 
que nul chez eux. De là vient que tant 
qu'ils ne se mélangèrent pas avec des nations 
étrangères, on les trouve à peu près les 
mêmes, quoiqu'à des époques différentes 
de leur histoire. 

La Gaule passoit pour un pays extrême- cumat , 

1 u / X • 1 11 il de la Gaule. 

ment salubre ( i ) ; il est vraisemblable que 
la nature de l'air qu'on y respiroit, contri- 
buoit à la force et à la beauté de ses habi- 
tans, et qu'elle influoit aussi sur leur carac- 
tère} de tout tems le climat a exercé une 



Pompée y Tlte-Live , Pomponius Méla^ vivoient dans 
ce tems-là. Koyez au t. 5. le tableau des écrÎTains 
cités dans cet Ouvrage. 

(i) Fid. Caes. de bell. civiUb. 1. 3. «. 5. 
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Ciu?. r*. grande mfluence sur les hommes; c'est un 
maître dont Fempire est irre'sistible , et qui 
n'éprouve jamais d'opposition durable à ses 
volonle's. 

La Gaule n'étoii. pas, comme à présent, 
parsemée de riantes campagnes, de jardins 
fleuris , de champs fertiles, de riches vigno- 
bles; elle'n'ôffroit pas Taspect de l'abon- 
dance ; ail contraire , elle étoit- couverte 
d'étangs et de vastes forets , comme le 
sont les pays sauvages (i). On n'y connut 
pendant long-tems que la vie pastorale et 
errante ; les hommes s'abandonnoient à 
l'oisivfîté, et ce ne fut que tard qu'ils com- 
mencèrent à cultiver les terres. Cette cul- 
ture même ne devint générale que depuis 
les conquêtes dès Romains (s). De là vc- 
' Température, noit en grande pjarti« ce froid rigoureux, 
dont parlent les auteurs anciens, et qui 
n'existe plus actuellement au même degré- 
Hà racontent (3) qu'en hiver le pays étoit 



(i) Kid, Pompon. Melam, 1. 3. — Solin. poly- 
hist. c. 54. 

(2) Fid. Strab. 1. 4. 

(3) Vld. Diod. Sic. 1. 5. — Varro. de re rus- 
ticâ, 1. i.ç. 7, 

couvert 
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couvert de neiges et de glaces, que près- Chap. I•^ 
que "tous les fleuves se geloient, et que 
des armées entières, avec armes et bagages 
pbuvoient alors aise'ment trav.erser ces fleu- . ^ 

ves à pied sec f Qpmme sur des ponts ; ils 
ajoutent que le pays etoit si froid ^ que 
non— seulement il ne produisoît point d^oli- 
viers , mais que la vigne même ip'y por- 
toit pas de fruit } en sorte Mjue- les habi* 
tans , force's de se passer de- vin, faîsoient 
avec de Forge une liqueur semblable .à la 
bière , ou buvoient Feau dont ils s'etoient ' 
servis pour laver des rayons de miel. ^ 

L'abondance des forêts et le de'faut de . 
culture etoient sans doute la principale 
cause du .froid qui rëgnoit autrefois dans la • 
Gaule ) et .en effet lorsque le goût de Fagri-. 
cuVjLure se fiit généralement répandu , le ^ ^ 

froid cessa d'être aussi vif, la vigne pros- \ 

përa dans- des latitudes où on ne l'avoit 
pas vue jusqu'alors , et. qu'elle n'a guères 
dépassées dans la suite ^ maigre les efforts 
de l'industrie agricole. L'empereur Julien 
raconte (i) que, de son tems , il y avoit 
près de Paris des vignes excellentes. 



(1) In Misopbgoiié. 

Tome IL N 
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Chat, P'. . Une grande partie de la Gaule eloîc 
Venu. exposée à des venls violens de l'Occident 
et du Nord ( 1 ) ; ils souffloient quelque- 
fois avec assez de force pour soulever de 
grosses pierres, pour amoifceler des sables, 
pour enlever aux hommes leurs armes et 
leurs vêtemens , pour séparer même un 
cavalier de son cheval. Jje plus terrible 
ëtoit celui qu^ori nommoit Cercius oxjl Ci^r- 
dus. Il exerçoit ses ravages dans la Gaule- 
Narbpnnoise 5 c^est le même qui est connu 
I * de nos jours sous le nom de Cers à Nar- 
bonne (2) et dans le Département de 

^ l'Aude ; il souffle du Nord-Ouest , et il 

est d'une telle violence , qu^on peut dlffi- 

• cilement s'en faire une juste idée j il a 

conservé les mêmes qualités qui le ren- 

doient précieux autrefois , c'est-à-dire qu'il 

I redonne la fraîcheur, et qu'il ramène la 

pureté de l'air. 

—^ — ^ , ^ c — 

( 1 ) nd. Diod. S!c. I. 5. — Strab. l. 4. — Aulu- 
Gcll. 1. 2. c. 22. — Scnee. L 5. qua&st. natur. c. 17. 
— Plin. 1. a. c. 47. et 1. tj, c. 2. — Sueton. in 
Claudio, c. 17. — Lucan. Phars. 1. 1^ v. 407- — 
Justin. 1. 44. c. 1. 

(2) Voy, Essai sur le Département de l'Aude, 
publié par le Cit. Barame, Préfet y brumaire an ii< 



Peut ê ire riiistorien Florus (i) pènsolt-il Gn^vp»!^* 
cette violence dfes vents ^ à l'abondance 



des forets ^ et à. la rigueur du cliuiat des 
Gauler , lorsqu'il dîsoît que rien n'etoit 
plus odieux que Ce pays^ et que le ciel 
y e'ioit. affreuxr 

Les forets de la Gattîé (û) aboi:idoient 
en boiileaui , eti chênes majestueux qui 
ëtqient l'objet d'un culte religieux , e^ eu 
diverses autres espèces d'arbresj le platane^ 
du teuis de Fiine ^ ëtoit déjà connu clieà 
les Moriniens (près de Boulogne-sur-Mer ) j 
ces peuples pay oient un impôt aux Ro^ 
inains pour Jouir de son ombi-e. 

Plusieurs espèces d'animaux saûvage's péu- 
ploient la campagne J on y tfouvoit , ed • 
particulier , tin g^atid nombre de porcs (3) 
qui faisoient une des principales richesses 
des habitans; on lés ëlevoit dans lés cliauips^ 
mais ils conservoient une telle férocité^ 
qu'on les regardoit comme aussi redouta- 
bles que des loups polir les personnes 
qui n'y ëtoient pas accoutumées. Ces atii'^ 



{ 



Foréu« 



} 



ApiitUiUMé 



(i) Fid.lS. C.2. 

(2) F'id. Plin. L 16. c. >8. et 1. iH. c. 1. 

(3) Fid. Strab* L 4. 

N'a 
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Chap. I^. maux ^ sous les Romains et sous les Francs , 
_ continuèrent à élre répandus en grand nom- 

bre ^dans les campagnes ; lâi loi salique con- 
tient un chapitre entier sur le vol des 
cochons» On trouvoit , dans les forêts de la 
Belgique , des ures et des bisons (1)5 ces 
animaux y sont maintenant inconnus,. 

Uure^ ou urus est le ve'ritable taure/iu 
sauvage ; il est supérieur au taureau ordi- 
, naire par sa force et par sa grandeur j 

c'est l'aurochs des Allemands: on le trouve, 
de nos jours , dans les montagnes de la 
Prusse et de la. Lithuanie ; il étoit célèbre 
autrefois par la vaste capacité de ses cor- 
nes, très difiFérentes, suivant César, de 
celles des boeufs ordinaires j on les owioit 



(1) nd. Caes. de bell. gallico. 1. 6. c. 28. — 

Slrab. l. 4. — Solin.vpolyhist. c. 32. — Serv. ad 

Géorgie. Virgilii 1. 2. v. 374. — Gregor. turonens. 

histor. Francor. 1. lo.c. 10. — Agath. hist. 1. 1. -- 

Bomare, dictionaire d'histoire naturelle ^ aux articles 

Urus et Aurochs — Solin dit que le peuple Confond 

à tort l'ure avec le bubale j et en effet par bubale 

il fhut entendre l'animal qui est connu sous c6 nom 

en Afrique et aux Indes; il est fort timide, léger à 

la course, et tient, pour Ifi forme, de la vache et 

du cerf. 
f 
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avec de Ivargent , et elles servoîent , sur la Cblip. P'. 
table. des Rois ou des Seigneurs, pour ren- 
fermer les boissons. L'ure avoit une grande 
force et beaucoup de rapidité à la course; il 
attaquoit les bêtes sauvages et les hommes 
qu'il renconlroit ; on ne pouvoit Tappri- n 
Yoiser en aucune manière , pas même lors- 
, <^'on le prenoit et qu^on Tëlevoit dès son 
enfance. 

Le Kison est une Tariëtë de l'aurochs ; 
,c'e^t une espèce d^ bœuf sauvage, qu'on 
ne pouyoit accoutumer au joug , et qui a 
une bossé sur le dos^ cette bosse, n'est * 
qu'une excroissance de chair tendre; elle. 
est aussi bonne à' manger que la langue 
d^s bœufs ; sa grosseur est considérable j 
elle pèse quelquefois jusqu'à quarante: ou 
cinquante Cvres. 

L'ure et le bison -se tenoieht autrefois 
dans les forêts les plus froides et les plus 
solitaires ; ils habitoient - aussi dans les mou-^ 
tagnes , particulièrement dans les Vosges , 
dans les Pyrénées et dans les Alpes; il^ a 
fallu beaucoup • de tems avant qu'on les vît 
comple'tement rele'gue's dans les pays si- 
tue's au Nord de la Gaule ; il en est fait 
mention dans l'histoire des premiers Rois 

. N 5 
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CtîiB, ^^ de la France; Theodeberl, l'un d'euiç, 
au rapport . d'AgaUûas , périt à la chasse 
de Fure dans Fanne'e 547 5 "^ J* avoît en-» 
ebre alors un grand nombre d'ures ou de 
taureaux sauvages dans les vastes et ëpais-^ 
ses forais de la Gaule ; ees animaux se 
rendoient extrêmement redoutables par leur 
force , leurs cornes e'normes et leur furie. 
Si Pon en croyoit le' rapport de Solin, et 
Traisemblablement on doit , l'accuâer ici 
d'inexactitude , on trouvoit , de son terosj, 
dans le Nord djB la Gaule , des alcées y ani-« 
maux semblables aux mules , mais dont la 
lèvre supérieure i^toit si proéminente ^ qu^ils 
ne pouvoiént pahre, à thoins de marcher à 
reculons (1). César, suivant toute appa- 
rence , a e'té induit en erreur dans ce qu'il 
rapporte sur les animaux qui tîabitoient la 
foret Hei'cyriie; il parle d*dn bœuf qui 
avoit la forme d^un eerf et une seule corn^ 
au milieu du front 5 ce qu'il dit des alcees 
çst plus détaille \ suivant lui , ces animaux 
ressembloient aux chèvres , mais leur peau 



(1) Vid. SolÎQ. poljWstor, c, 32. -— iCaes. debell, 
gallic, 1, 6, c. 36' et ^^7. — Vausan. in Bacotipis, —1 
pQiuare, cficlionn, d'hisioiçe qatureik, article uilçée^ 
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étolt différence ; ils eloieut plus grands , Çnxv. 1*'«^ 
leurs cornes e'toient mutilées et leurs jam- 
bes sans articulations j eo sorte, qu'ils ne 
se ^coiicholent point pour se rejposer j si 
par malheur ils venoient à tomber , ils ne i 

pouvoient plus se relever ; les troncs d'ar- 
bres leur servolent de lit, ils s'y appuyoient,_ 
et prenoient du repos dans celte posture. 
Lorsque les chasseurs du pays ayoicnl de- 
couvert le li«u où un alcee avoii cou- 
tume de se reposer, ils etoîent presqu'as- 
sure's de le prendre j pour cet effet, ils 
coupolent tous les arbres de cet endroit; 
mais au lieu de les renverser , ils les lais- 
soient* debout , de mauièr.c qu'ils eussent 
encore l'apparence de n'être point coupes. 
L' alcee venolt, suivant son usage, s'appuyer 
contre ces arbres; il les falsolt tomber par 
le poids de son corps ; lui-même e'toit 
entraîne' dans cette chute, et restoit étendu -"«^ 
par terre sans pouvoir se relever j les chas- 
seurs pouvoient alprs s'en emparer sans 
difficulté'. 

Pausanîas dit que les alcecs de la Gauîe, 
tendent un milieu, pbur la ressemblance, 
entre le cerf et le chameau ; quoi qu'il en soit 
de ces re'cits peu vraisemblables et en partie 

N 4 
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Chap. P'. contradictoires , les naturalistes modernes 
soupçonnent que Falce'e^ est le morne ani- 
mal qu'on connott actuellement sous le 
nom d^élan. 

Pâturages. j] y avoit de beaux pâturages dans les 

Gaules' ( 1 ) , et par conse'quent on pouvoit 
y entretenir de nombreux troupeaux ; ces 
troupeaux , avant Fentre'e des Romains, faî- 
soient la principale richesse des habitans , 
celle qu^ils estimoient le plus , parce qu^ils 
pouvoient la transporter aisément avec eux , 
lorsqu'ils changeoient de demeures ; dans 
^ ! la suite , Fagrlculture , lors même qu'elle 

se fut re'pàndùe dans les plaines , ne sVten- 
dit pas jusqu'aux montagnes , et particu- 
lièrement jusqu'aux Alpes ; la vie pasto- 
rale s'y main tint 5 elle s'y est conservée jus- 
qu'à nos jours dans sa première simplicité. 
C'est là que les pâturages sont le plus 
abondans , et qu'il est plus facile de nourrir 
de nombreux troupeaux. 

Fertilité Le terrain de la Gaule, arrose' par un 

grand nombre de ruisseaux et de rivières, 



(i) Fid. Polyb. 1. 2. — Strab. 1. 4. —Pompon. 
Mêla. 1. 3. — Isidori origin. 1. i4. c. 4. ' 



(le la Gaule. 
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etoît naturjellement Fertile ( i ) ; on en tira Chap. I*'. 
un grand parti dès qu'on voulut le cidti- 
ver. Les Phoce'ens de Marseille apprirent 
les premiers aux Gaulois à tailler la vigne 
et à élever des oliviers ; le citronnier fut 
aussi cultivé par leurs soins, du moins il 
paroît qu'il e'tolt connu très anciennement 
dans la Gaule; on volt dans Velle'ïus Pa- 
terculus , qu'il servit d'ornement au triom- 
phe des Romains;, lorsque Ce'sar eut con- 
quis cette Province. 

Dans la . suite , les Romains firent fleurir 
Pagriculture dans les Provinces où ils^s'e'ta- 
blirent. Le plus grand succès couronna 
leurs efforts. C'est à eux et aux Grecs que 
les Gaulois ont dû l'introduction d'un grand 
nombre de légumes et de fruits dans leurs 
* campagnes; au reste, ce bienfait fut réci- 
proque , et les Romains naturalisèrent en 



{ 1 ) Vîd. Pompon. Melam. 1. 1 3. — Sueton. in Caesare 
c. 54. — Justin. 1. 45, c. 4. — Plin. 1. i4.'c. 3j l! 
i8. c. 7, et 1. 19. c. 1. — Plutarch. sjmposiac. 1. 5. 
qua;st. 3. — Vell. Patercul. 1. 2. c. 56. — Macrobe 
(in somno Scipionia, c, s. ) dit que les Gaulm appri- 
rent à cultiver la^ yigne et l'olivier pendant que 
Eome étoit dans son adolescence/ c'est-à-dire, envi- 
ron \xo\& cents aos ay^tit Jésus-Christ. 
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CiiAr. r'. Italie quelques plantes utiles de la Gaule. 
Pline lîous apprend que, de son tems, la 
farine qu'on recueilloit dans les Gaules, 
eloit Ires esllme'e à cause, de sa grande 
blancheur el de sa légèreté. Il raconte que 
les Gaulois semoient beaucoup de lin, et 
en faisoient des toiles ; enfin , qu'en Italie 
on faisolt c;»s de leurs raisins; d'où Ton 
volt que Leurs \ ignés ont eu , de bonne 
heure , la réputation qu'elles ont conservée 
jusqu'à nos jours. 

Solin rapporte que , dans le tenis où il 
écrivo^t , les Gaules étoient très fertiles en 
arbres fruitiers ,' en vignobles, en arbustes 
et en tout ce qui sert à la nourriture des 
animaux (i ) ; Poniponius Mêla parle aussi 
de la fertilité des pâturages et des cham£§ 
de ce pays : il fatit convenir cependant 
que toutes les Provinces n'étoient pas éga- 
lement fertiles ; ainsi , par exemple , 
l'Aquitaine, dans sa partie voisiue de la 
mer , étoit sablonneuse , comme elle l'est 
encore de nos jours ; dans le Nord et dans 
les terres voisines de l'Océan, la vigne ne 



( 1 ) T^id. Solin. polyhîst. c. 34. — Pompon. MeL 
1, 3. c. 2. — Strab, L 2, . ' 
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croissait ()as, ou du moins elle ne portoît Cuap. r% 
pas de frqlls ; il en éloit de même des oli- 
viers et de diverses autres plantes qu^on 
ne trouvoit que • dans les Provinees ineVi-- 
dionales.. 

Voici oorament Strabon s'exprime sur ce 
sujet- (i ): « La Graule-Narbonnoîse, » 
dit-il , (( produit les mêmes espèces de 
)) fruits que Fltalie* En avançant vers le 
)> Nord et vers les monts Ce'vennes, vous ^ 
» trouverez un sol fertile en toutes espë^ 
» ces de productions , excepte en figuiers 
» et en pliviers. Plus au Nord encore , la 
)> vigne voit rarement ses raisins arriver à 
>) pifkturite ; du reste, la Gaule entière rap- 
)) porte du froment, du millet, desglaxxds, 
j) et petit nourrir toutes sortes de bestiaux ; . 
}> elle est partout cuUive'e, excepte là bu ' 

)) les forets et . le*- marais s'y opposent. » 

Les bords de là mer fournissoïent de« ®"l;"e?maicir 
salines (à) ; il y avoit dans phtsietirs Pro^ 
vinces des eaux thermales estimées; celleè 
qu'on trouvoit dans FAquhaine chez les ' 



(i)L.4. 
• (i) rid. Slrafc. L 4; -^ Diodor. ÎSfcaL 1. 5. 
Athen, l 6, ç. 4, — Pli». L 3i, c, 2. - '' ' 
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Chap. !•*. Ausciens , et k Onësia ( Bagneres) chez les 
Tarbelliens , jouissoient d'une réputation 
particulière 5 il y avoit chez les Tongres 
une source célèbre qui est connue aujour- 
d'hui sous le nom à! eaux de ^pa ^ elle 
etoit remplie de bulles , et avoit un goût 
^ ferrugineux, dont -on ne s'apercevoit pas 
: • d'abord, mais seulement en achevant d'en 
boire un verre ; cette eau e'toit re'pute'e 
bonne pour purger , pour chasser les fiè- 
vres tierces, et pour guérir les maux de 
la pierre ou de la gravelle. 

Mines a© nië- Le pavs des Tarbelliens et des Tectosa- 

Uux priaeux. • j • i, 

ges avoit des mmes dor qui passoient 
pour excellentes ( i ) ; ces • mines ont e'te 
exploitées dès les tems les plus anciens y 
' ^ dont la mémoire ait e'te' conserve'e ; l'art 

^ de préparer et de fondre les me'taux e'toit 

alors connu ; il Fe'toit ' pendant que l'igno- 
rance la plus profonde rëgnoit d'ailleurs 
' sur : toute la Gaule» Qa peut inférer de là 

.combien l'amour et le l>esoin de l'or sont 
;xatu,re]s aux hommes. 

On recueilloit ordinairement l'or, non 



(i) rid. Diod. Sicul. L 5. — Athen. 1. 6. c. 4. 
Strab- 1. 4. _ . 
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dans les mines elles-mêmes , mais sur le Chà*. !"• 
bord des torrens ou des rivières qui en 
dëcouloient ; les habitans , après avoir fait 
leur provision de paillettes 5 les separoient 
de la terre ou du sable qui y e'toient mê- 
le's ,' par^ le moyen d'un lavage avec de 
l'eau ; ensuite ils les fondoient. dans un 
fourneau; ils en fabriquoient divers orne- 
mens pour leur parure , et en deposoient ^ 

une grande partie en offrande dans les tem- 
ples de leurs Dieux. 

Les Alpes e'toient aussi connues pour leurs 
mines d'or ^ le pays des Gabaliens et des 
Rutëniens e'toit riche en mines d'argent (1); 
celui des Pe'trocoriens et des Berruyens-' 
Cubiens fournissoit du fer qui ëtoit fort 
estime'. 

La richesse des mines de la Gaule en- 
gagea les Romains à abandonner l'exploi- 
tation de celles de l'Italie (2). On peut 
juger de la richesse de ces mines ^ par les 
tre'sors e'normes que Cëpion trouva à Tou- 
louse , lorsqu'il s'empara de cette ville cent 

( 1 ) N.B. Diodore de Sicile ne connoissoit pas les 
mines d?argent de la Gaule , car il dit (l. 5.) qu'on 
n'en exploite point du tout dans ce pay$. 

, (a)>ïcf.StraI).1.5. 
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Ciup. !•'. six ans avant Jcsns- Christ. Ces tresôfs j 
suivant l'estimation la plus modérée , s'élc- 
voient , comme on Va de'jà vu , à quinze 
mille talens , cVst-à-dire, à environ qua- 
rante millions cinq cent mille francs. Il se 
' présenie ici une question, à examiner, sa- 
voir pourquoi ces mines des Pyre'nées et 
des Ce'vennes, si fertiles et si célèbres au- 
trefois , sont prcsqu^abandonnées , et ont 
perdu la plus grande partie de leur répu- 
tation ? Faut-il attribuer cette singularité i 
la découverte des mines du Mexique et 
du Pérou , ou bien a-t-on perdu la con- 
noissance des procédés par lesquels on les 
eiploitoit autrefois avec facilité ? Doit-on 
croire que les progrès de Pagricultirre et 
des arts ont dégoûté les liabitaus voisins 
de ces mines , du travail fatigant qu'entraîne 
la recherche des métaux précieux , et qu'ils 
leur ont offert des occupations plus lucra- 
tives; ou enfin, nos ancêtres avoient-ils 
épuisé les meilleurs filons , et ne nous ont* 
ils laissé que le rebut de leurs travaux ? 
C'est ce que nous n^osons pas décider; il 
est probable que toutes ces causes ont 
produit, par leur réunion, ^abandon qu'on 
remarque de nos jours. , 
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On trouVoil des poissons fossiles dans les Chap. P . 
champs du Roussillon , voisins des rivières 
dllliberis et de Ruseînon (i); Tcxplica-- 
tîon que Polybe donne de leur pétrifica- 
tion , mérite d'être rapporte'e ; elle nous 
instruit des idées de ce tems-li, sur un 
des faits géologiques qui a le plus occupé 
les savans modernes. Le terrî\în de ces 
champs, suivant Polybe, étoit "léger et 
produisoit beaucoup d*herbes ; sa nature * 
•sablonneuse , jusqu'à ^eiix ou trois cou- 
dées de profondeur, perniettoit à Peau* des 
rivières voisines de s'y infiltrer , et les pois- 
sons , qui , à l'en croire , aiment beaucoup 
la racine des her])es qui croissoîent dans 
ces champs, pénétroient avec l'eau dans 
Fintérleur de ces sables , d'où venoit que 
tout le terrain étoit rempli de poissons fos- 
siles. /Une explication aussi invraisemblable 
atteste combien les notions géologiques des 
anciens étoient peu avancées. 

Malgré ce que nous venons de dire , il 
faut convenir que l'histoire fournit peu de 
détails sur le climat et les productions de 



(1) Entre Collîoure et Perpignan. Vid, Polyb. 
kbtoriar. L 34. apud Athenaeuiu 1. 8. c. a. 
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Chap. I", la Gaule; nous avons cependant recueilli les 
renseignemens eexacts qui nous sont parve- 
nus siïr ce sujet, parce qu'ils sont importans 
pour l'eiplication de ce qui doit suivre. De 
tout tems , comme nous Pavons déjà dit , la 
nature du climat a eu beaucoup d'm- 
fluence sur les qualités physiques et mo- 
rales dçs nations. 
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CHAPITRE SECOND. 

Examen des qualités physiques des Gau* 
lois. — Leur taille , leur figure , leur 
force , etc. 



AvAKT de parler des qualités , des mœurs Chap. n. 
et des oecupatioDS des Gaulois , il faut dire 
que nous les* exaitunoiis au moment où ils 
eKMcnt en^eore lil>res , - et où ils formoient 
une nation sans me'lange ; nous aurons soin \ 
. d'averûr le Lecteur tpijit^s les fois que nous 
parlerons dç leurs .mpevrp^ telles qu'elle^ 
deVinroBt api'ès la perte de leur indépeiH- 

dance. ' ' - i . . . .. 

Les Oatdols élôîent grands et robustes ; Qualité 
ils ayoient de ï'embbnpomt ^ la péauJjlapche detl^à^oTs. 
les yeux vife e.t Weu^ijlç regard fa^puche 
et menaçant ^ Jes. <3bev0Ul^ très longs , de 
couleur rousse ou* blonde j la Toix rude et 
forte , enfin-, les traits* beatrr' et imposais. 
Tels etoiént* les ' caractères pbysîques aux- 
quels on les distingupit. AfpjreAon^^^lj^^n 
de cestfai^s^ii pjinic.iJiejr.^: ... , -. . . ^ 

Tome IL O 
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CflAF* IL Ou oe peut douter de la haute taille des 
Lcir fc«ii« Gaulois, 'i } Les historiens nous les peignent 
sans cesse comme des espèces de géants (a), 
cooime ayant des corps énormes qui faî<» 
soient l'admiration des étrangers^ et l'effroi 
de leurs ennemis ; comme ornant les triom- 
phes des Généraux romains y à cause de leur 
grandeur étoni»afae{5); comme, servant de 
signal et d'étendard aiix armées [-*;• Us les 
1 . . compareat k des éiéphaos (. 5) ;. ils racoD- 
tetu <|Mç le^ Gaulois se ûioquoient de la 
petite stature dçs. Raqi'atn3^'( 6 ) ; Us co»* 
viennent iqii'en effet la petitesse des mu 



' {() Fid, Dîocî: Sic'uf / f . 5. -^ Aniih. marcelUn! 1. 
î5. e. 122. — Tit- Ofl t. '58. c. 17 et'ai. — Sue- 
t^D* in £alîgulà o«*47.;*-^ Slralk L 4. ^^ ArriaD. 
expedit. Alexand. — Pausan. in Phoc. — Appîaii* 
in Oltio. — .FloruinJ., i^c. i3, et 1. a..c. 4. etc. 

(2) Vid. Hirt. Paasa./de bello aû-icano. c 4o.-^ 
Tît: Liy. 1: 22. e.'4'6. ; .',] ^ . 

(-5-) r'id} Pïitafct J iif tltâ Maf^îeHi. ' 
/(4) rid.^\\/lvMcl\i i5. v.7i8» 

^4ip<?^r«r. ft^ltîif Cfikarum. ngnm OQhprtes. ' 

a I>4.h4tai]lojp^.d^C^1t£»; ^igpint^quei^ tencÂeiiK 
lieu d'ét'endards,et de points de ralUeiDent dans ^'^^ 
mée. » ' ' . . 

(6) rid.Ogs.deUi\r^9iïlkQ,l.iirc.3i.' 
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pareîssoit méprisable iiuprès de la taille éle- Chaï. IL 
vée des autres; en un moi,- Us sont unanimes 
sm- ce sujet : leurs te'moîgnages réunis ne 
permettent aucun doute k ceux même qui 
n'auroient pas d'autres moyens pour s'assu- 
rer de la vérité'. 

I) «st aussi resté des monumens qui at- 
testent -d'une manière encore phis précise 
le même fait (i). On a trouvé , dans diverses 
parties ^e la France , plusieurs tombeaux 
qui ont servi aux anciens habitans -de ce 
pays ; la taille moyenne qu.'on infère de la 
grandeur <ies os qu'on y a trouvés eC-de 
quelques autres circonstances , est entre six 
et sept pieds, soit un peu plus de deux 
mètres. Ainsi , l'observation est venue au 
secours du témoignage ; elle concourt .avec 
lui au même résultat. . \^ . 

Quelles étoient les causes de la haute 
taille des Gaulois ? Suivant César , (2 ) q'é- 
toit la simplicité' de leur nourriture qui con*- 

(1) Fby. Laureau, hîst. de France avant Clovis, 
t, 1. page 27 ;note a. Cet auteur entre dans diyers 
détails sur des tombeaux et dès ossemens découvert» 
en divers lieux de la France ; et particulièrement 
dans la Bourgogne. 

(2) De beJOlo gallico; 1. 1. c. ^« et 1* 6. c. 91. 

O a 
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Chap. II. sîstoît dans du lait 4t dans ïa viande de 
bétail ; e'ëtoit Fexercice coiitlnu^el qu'ils 
faisoient ^ la grande liberté dans laquelle ils 
vivoient des leur enfance ; c^etoit encore 
leur sagesse et leur modération dans les 
plaisirs de Famour , auxquels ils lie se li- 
vroient que très tard. Tacite ajoute , en par- 
lant des Germains ( i ) , que la grandeur 
de leurs mcinbrçs provenoit de ce qu'ils 
n'e'toient gênes par aucuns vêtemens. Le 
rapport qui existoit entre la* manière de 
vivre des Germains et aes Gaulois , permet 
d'aj5pliquer aux uns ce que Tacite raconte 
.s ici des autres ; on peut croire encore que 

le grand ^sage que les Gaulois faisoient de 
la bière , oontribuoit au développement de 
leur taille ( 2 }. Elle produit mainteifant cet 
effet chez les Allemands et chez les autres 
peuples qui en font un usage journalier. 
Les Gaulois s'abstenoient du vin , ou tout 
au moins ils en huvoient rarement ; ils ne 
connoiàsoient pas les aromates qui^ont été 
apportés des pays chauds. Ces poisons 



(1) In Germaniâ. 

(st) Vid, Ke^^sleri anliquitates selectas septentrio* 
«aies e* 4»ltka6 $ect. ^ ' 
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lents, en brûlant le corps e^ en y occasionnant Chap. II. 
uqpîsop grande dépense des esprits animaux^ 
ont sans doute contribué à diminuer là 
taille de race actuelle des hommes, à la ' 

faire de'ge'ne'rer de celle de nos ancêtres. 
Les Romains ont é^e e:s posés à une grande 
partie de ces causes destructrices , long-tems 
avant qu^elles aient agi sur les Gaulois et 
sur les autres nations du No'rd de FEuropc. 
De là ve^oit en partie la différence de sta- 
ture qu'on reniarquoit entre ces peuples. . 

Ce que nous avons dit de l'espèce mâle 
chez les Gaulois, peut également s'appliquer 
aux femmes ( i ) ; suivant Diodore de 
Sicile', elles^étoient d'une taille aïKjsi avan* 
tàgeuse que leurs maris ; les mêmes cau- 
ses produisoient cette ressemblance. 

La force des Gaulois ne peut pas se con- Leur force 
lester davantage que leur haute taillç ; (a) . 
çUe en étoit une conséquence j elle pro- 
venoit également de réducation qu'ils rece- 
voient j toujours en plein air , couchés sur 
la. dure , obligés de conquérir la plupart des 

— • . ^ - — - ■ ' . . . .11 

f 

(i) nd, Diod. SicuL 1. 5. 

{2) Vid, Diod. Sîcul. 1. 4. et L 5, — Amm. mar- 
cellin. 1. i5. c. 12. de. 

3 
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Chav. n, objets dont ils avoient besoin ; occupes sans 
cesse de, la chasse ^ du maniement des 
armes, et de$ exercices militaires ; vivant 
dans \m pays où la loi du plus fortl'em- 
portoit souvent sur toutes les autres, et 
semblables , à cet égard , aux apimaux de 
leurs forêts, ils dévoient nalurellemei'jt ac- 
quérir ime grande force de corps ; aussi 
e'toient-ils robustes , agiles et légers. 

Leurs femmes , si l'on en croit quelques 
auteurs , n'étoient pas moins redoutables 
qu'eux par leur force. Ammien assure que 
des étrangers ne pourroient supporter l'atta- 
que des fiaulois , surtout si leurs femmes se 
joîgnoient au combat, (c Elles sont , » dit- 
il , (( encore plus fortes qu'eux j leurs bras 
» bUncs comme la neige , sont énormes, et 
>) elles lancent leurs poings avec vigueur 
» comme des catapultes. » 

Les femmes partageoient avec les hommes 
les travaux rustiques ; bien souvent même 
leurs maris leur abandoonoient totalement 
la culture des terres; ils se livroient k leur 
goût pour la paresse et la débauche ou 
bien à leur ardeur pour la chasse , tandis 
qu'elles s'occupaient du soin de leur sub- 
sistance. Diodore raconte sur Fune d'halles 



* DES G AV'ljOtS. ^ il5 

un trait qui fera connoîire la constiluUOïi Chap. U; 
robuste dont elles jouîssoîentYi). 

La femme dont il s'agit ëloit enceinte et 
travailloit à la joiirne'e chè» un mâhre ; pen- 
dant qu'elle etoit à Pouvrage , elle sentit 
qxielques douleurs , et se retira derrière un 
buisson pour y accoucher ; elle ne poussa 
9ucun cri, et revint immédiatement se re— ^ 
mettre à son travail , de manière que per- 
sonne no se seroit aperçu de son accou- 
cliement , si l'on n'avoit entendu les cris 
de l'enfant. Diodore ajoute que , touche du 
sort de cet /enfant , le maître chez qui cette 
femme travailloit,, la renvoya aussitôt chez 
elle en lui payant ïë salaire* de sa journée. 
La vigueur et la santë i^obuste des Gau*- 
lois , car ils connoissoiént p^u les maladies,* 
ëtoient une suite de leur vie active , comme 
aussi de l'éducation simple et conforme aux 
loix de la nature , qu'ils recevoient. S-'ilfi^ 
avoient «u combien, au bout de vingt siëcI^S5 
la, constitution de leurs dèscéndans seroit ^ 

de'gënëre'e ; s'ils avoient pu voir ces êire^ 
foibles et délicats , qui dévoient un jiûur. 
leur succe'der , et qui . les remplacent ^c- 



( 1 ) Fid. Diod. SicuL 1. 4. 

O 4 
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Cbàt. il tuellement sur cette même terre où^ îli 
bravoient , avec tant de facilité , toutes les 
Î0tempéries de l'air , Us aiu^oient sans doute 
e'prouvë un gentiment douloureux ; ils au^ 
voient }ete' un coup-d'œil de pitié'. sur les 
femmes de nos ville», qui, pendant six 
. mois de l'année^ osent à peine s'exposer au 
grand air ; il^ auroient me'prise' ces précau- 
tions innombrables , qui ont été imaginées 
pour protéger la foiblesse humaine , mais qui 
, ne font que Taccroître. Pourquoi faut-il qu'un 
chatigemènt aus4 complet soit tout au désa-> 
vantage du siècle où nous vivons ? Ne pour- 
roit-onpaS) par une éducation plus conforme 
à la nature , par une sage tempérance dans 
les plaisirs et dans les alimens , recouvrer 
en partie la santé vigoureuse dont jouis- 
soient nos ancêtre^ ? 
J"*^^. . L'embonpoint des Gaulois est , ainsi que 
leur force , attesté par les anciens ( i). 
Diodore de %cile , Tite-Live , Appien, 
Florus I Ammien Marcellin sont précis à 
cet égard. La vie paresseuse qu'ils menoient 

(i) F'id. Diod. sicul. 1. 5. — Tit., Liv. pa^sîm. — 
Appian. in GelticU. — Flor. 1. 3. c. lo. — Amm» 
Marcellin, 1. i5. c. 12. 
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dans les momens qiii n'éloicnt pas employés Chap. IL 
a la chaâse ou à la guerre ; le long tems 
qu'ils accordoient au sommeil , pouvoient 
peut-être influer sur cet, embonpoint ; là 
nature' de leurs alimens y contribuoit aussi. 
Le lait , dont ils faisoient un , grand usage , 
à la proprie'te' d^engraîsser ceux qm s'en 
servent journellement. La bière produit le 
inéme efiet ; cçs nourritures douces n^agls- 
soient pas seulement sur la taille , mais elles 
favorisoient le développement de toutes les 
parties du corps. Pelloutier remarque, avec 
raison (1), que chez les peuples où Ton a 
conserve' l'usage de la bière, on trouve plus 
d'eml>onpoint que ehe:^ ceux qui s'en servent 
peu ou point j il est de même facile do se 
convaincre que les bergers des Alpes et des 
montagnes où Ton se nourrit presqu'unique- 
Hient de laitage , ont gëneValement les di- 
mensions plus fqrteset plus de fraîcheur que 
les habitans des plaines où les alimens sont 
plus variés. 

Cependant, les Gaulois craignoient un trop . 
grand embonpoint : un ventre proémi- 
nent étolt considéré chez eux comme une * 

(1) Histvdes Celtes, 1. 5. ci. 
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CflAP. n. espèce de honte, surtout si celui qui Favoit, 
etoit un jeune homme. Une de leurs loix 
condaranoît à l'amende ceux qui ne pou- 
voîent entrer dans une certaine ceinture 
dont les magistrats etoient dépositaires (i). 
Par cette loi ils avoient voulu proba- 
blement éloigner les jeunes gens» du vice de 
la paresse , et conserver des hommes légers, 
souples et parfaitement propres à • soutenir 
les guerres continuelles auxquelles leur na- 
tion étoit appelée. 

Là blancheur Les Gjiulois avoicut la peau d'une blan- 

de leur peau. i ^ ' ^ 

' cheur remarquable , qui servoit à les distin- 

guer des^ autres nations ( 3 )j on comparoit 



(i) F'id. Eplior. apud Strabonem. 1. 4. — Pel- 
louticr (histoire des Celtes, 1. 2. c. 12.) croit que 
les Gaulois et les Celtes en général , qu'il él^end à 
presque tous les peuples d'Europe , portoient ces 
ceintures pour soutenir leurs reins , et pour empêcher 
qu'un homme qui faisoit de longues traites, ne fut 
mis trop promplément hors dlialeine. Il regarde 
comme ridicule l'opinion d'Ephore sur ces ceintures ; 
opinion que Nicolas de Damas avance aussi en par- 
lant des Espagnols. On ne voit pas pourquoi Pellou- 
tier préfère à ces témoignages respectables une opi- 
nion qui n'est appuyée sur aucun^ autorité. 

(2) Fid. Isidor. orîgin. 1. i4. c. 4, et 1. 19. c. 25. 
— Diod. Sicul. 1. 5. ~ Tit. Liv. 1.38. c. 17 et ai- 
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cette blancheur à celle de la neîge ou du Chap. IT. 
laît; il est possible même qu'ils lui aient 
dû leur nom , et que les Grecs et les 
Romains le leur aient donne d'après le mot , 
grec >*'^* ( gala ) qui signifie du lait. 

La blancheur de leur peau tenoit à là 
nature du climat sous lequel ils vivoient; 
le soleil n'y e'toit pas assez ardent pour les 
brunir ; d'ailleurs , les habillemens qu'ils . 
ëtolent obliges de' porter pour se garantir 
du froid , empéchgient l'air et le soleil 
d^exercer sur eux leur action ordinaire; 
on voiv le même effet se produire ac- 
tuellement sur les peuples qui habitent 
le Nord du continent. L'histoire repre'sente 
souvent , il est vrai , les ôaulois comme mar- 
chant nus aux combats ; mais Tite-Live nous 
apprend qu'ils ne se decouvroient qu« dans 
le moment même de l'action : une courte 



— Amm. Marcellin. 1. i5. c. 12. — Virgile, £neïd. 
I. 8. y. 660, en parlant des Gaulois, dit : / 

Lactea colla, 

(( Leurs cous blancs comme du lait. )) 
Et Silius Italicus 1. 4. i5i : 

Colla viri fulvo radiaharU lactea torque, 
« Uq collier d'or brlUotit sur le cou de ce Gaulois 
blanc comme du lait, » 
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Ciup. II. exposition au grahd air ne pouvoit produire 
sur leur peau qu'un effet foible et peu du- 
rable* 

Leurs yeux Lcs GauIois aYOÎeut les veux vifs et bleus ; 

▼ifii et bleus. •' ' 

(i) leur regard farouche et menaçant frap- 

' poit tous ceux qui e'toient appelés à les voir} 

ce regard tenoit en partie à la vie Sauvage 

qu^ils menolent ; mais ils sVtudioient aussi 

à en augmenter la dureté' par tous les 

moyens qui ëtoient en leur pouvoir ; ils 

croy oient se rendre par là plus redouta-' 

. blés à leurs ennemis , et ne negligeoient 

rien pour parvenir à ce but» 

Leurs- cheveux Les enfans en naissant avoient les che- 

roux ou 

blonds. veux blaucs , mais à mesure . qu'ils grandis- 
soient, cette couleur devenoit plus foncée j 
elle finissoit paV être blonde ou rousse (a)» 



(i) Vid. Amm. Mareell. 1. i5. e. 12. — Dîod. 
slcul. 1. 5.. — Lucan. Pharsal. 1. 7.y. a3i. — Clau!*. 
dian. in Rufmum 1. 2. v. 110. 

(2) Vid, Diod. Sicul. 1. 5. — Amm. Marcellîn- 
1. i5. c. 12. — Tit. Liv. 1. 38. c. 17. — YirgSe 
(^neïd. 1. 8. v. 659.) dit en parlant des Gaulois : 
Aurea Cœsaries ollis. 
« Leur chevelure est de couleur d'or. » ^ 

Claudien (^/i Rufinum L 3. x^. //o. } parle ainsi 
des Gaulois : 
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Ils ne trouvoient pas cependant qu^elle fût Chap. IL 
d'un roux assez prononce', et ils raugmen- 
toient encore paç Fart , c'est-à-dire ,' par une 
lessiye de chaux , ou , suivant d'autres , avec 
un savon fait avec du suif et des cendres. 

Il semble que les Gaulois avoient pris à Tenus 

dîna un grasd 

tâche de s'enlaidir, par toutes' sortes de désordre. 
moyens : leurs cheveux etoient naturelle- 
ment longs et e'pais ; non-seulement ils se 
gardoient bien de les couper , maïs encore 
ils les entretétioient dans un grand desor- 
dre , de manière qu'ils ressemblassent à des 

crinières de chevaux (i) j ils avoient aussi 

t' " , ... 

Inde frucea flavo comitantur vertice Galli. 
<( Les 'Gaulois au regard menaçant et à la téu 
blonde raccompagnent, u 

Et de laud. Stiliconis^ 1. 3. v. aSg. 
. . V • <. . . Tumflava repexo 

GaUia crmeferox 

<( Alors le blonde Gaul^^ orgueilleuse de sa cli&- 
velure relevée sur la tête. » 

Suivant Sextus Pompeïus Festus [^de verhorum 
signifieatione L i6.) la préférence pjour les cheyeux 
roux étoit générale chez les femmes. 

(t) Voyez les auteurs cités dans la notç précé- 
dente. — Silius Italiens^ Punicor. 1. i5. v. 6/4. 
Rhodanique eomaa intonaa juventua. 
f « La jeunesse qui hahite sur les bord^ dia Rh6ne 
Be coupe point ses cheveux^ » 
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CnAP. IL une certaine méthode de les rejeter de- 
puis le front Siir le soînmet de la tête et 
sur le cou , par laquelle ils donnoient à 
leur figure du rapport avec celle des saty- 
res : ib regardoient sans doute cette dis- 
))Osition comme . belle et imposante ; d'où 
Ton peut juger combien les goûts et com- 
bien les idées qu'on se forme de la beauté, 
varient suivant les mœurs et suivant le de- 
gré de civilisation. Aujourd'hui', ce sont les 
modes d'Aihones que Ton suit avec scru- 
pule ; les modèles de chevelure des sta- 
tues antiques et des pierres gravées , sont 
reproduits en France chez l'un et l'autre 
scxo j autrefois on eût" dédaigné de les 
umtrr, 

Los Gaulois se coupoient quelquefois la 
hnrbe , mais alors même ils laissaient sid3- 
sistordc grandes moustaches qui les gênoient 
lorsqu'ils vouloient beire et manger. 
TaMM\AKniaf l^n rude^ise et la force de leur voix leur • 
sorvoient encore de moyen pour msplrer de 
la terreur a ceux qui les approchoient (i). 
\U ou faisoieoi un grand usage dans les 



(0 f:ùl Diod. Sicul. L 5. — TiU liy. L 5. c î^ 

^: et 3S. 
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combats ; leurs cris alors etoient si horri- Cdap. II. 
bles , qu'ils suffisoîent quelquefois pour met- 
tre en fuite leurs ennemis. L^histoîre a con- 
servé plusieurs exemples de l'effroi qu'ils 
Gausoiefit par ce moyen (i). 

On vient de voir que les Gaulois nui- Emcmble 

, ., . de leur 

soient a la beauté de leur figure par la physionomie 
manière dont .ils arrangeoient leur barbe 
et leurs cheveux 3 nous verrons aussi qu^ils 
y nuisoient par les Qrnemens dont ils se 
cbargeoient la tête, le cou et les bras.; ce- 
pendant , la nature avoit tant fait pour eux , 
qu'ils etoient beaux maigre cela , et , pour 
ainsi dire , malgré eux-mêmes. Leur haute 
taille , leur air de santé et de .vigueur , leurs 
belles couleurs ^ la fraîcheur eùfin de leur 
visage j tout cela contribuoit à former un 
bel ensemble. Leurs femmes etoient belles, 
au rapport des anciens (2) ; elles etoient 
même , suivant Athénée , les plus belles de 
toutes les femmes barbares. Les monvimeûs 
qui subsistent des anciens Gaulois concou- 
rent avec le témoignage de l'histoire : ils 
nous représentent de belles figures , soit 



(1) Ployez Tiie-lÂre , Polybe, Justin^ etc. 

(2) Fid. Di#d, Sicul. 1. 5. — Athen. 1, i3-x. 8. 
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Chap. il chez les hommes /sôit chez les femmes (l). 
Il ne sera pas inutile de remarquer que 
les Gaulois , ayant peu d'occasions de se mé- 
langer avec des étrangers et de contracter 
des mariages hors dé leur nation ,* conser-^ 
lièrent long^tems sans altération, 1«. carac- 
tère de physionomie et les traits distinctifs 
dont on vient de parler dans ce chapitre. 

(i) Voyez les planches' de \ Antiquité expliquée; 
par Montfaucon. 



CHAPITRE 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Examen du caractère moral des Gaulois* 
Leurs vices , leurs vertus^ 



Après avoir parle des qualités exte- Chap* III. 
rieures et corporelles des Gaulois , il est 
naturel d'examiner leur caractère , leurs vi- 
ces , leurs vertus j ce sujet offre de Pinte'-* 
rét, parce qu'il se lie avec toutes les par- 
ties de l'Histoire des Gaulois, Nous regret- 
tons de ne pouvoir le traiter avec les dé- 
tails convenables ; ce seroit une tâche au- 
dessus des forces dW historien moderne ; 
tant d'ële'Gieiis composent le caractère d^un 
peuple, qu'il est difficile d'en saisir toutes 
les nuances ; d'ailleurs, on niatique des cou- 
leurs nécessaires pour peindre ce tableau j 
les re'cits e'pars des auteurs contemporains 
offrent bien les traits les plus prononcés 
des habitudes de ce peuple ; mais ils le 
représentent plutôt dans Véiat de guerre 
que dans l'état de famille. S'il nous res- 
toit quelqu'historien ou quelque poète gau- 
lois , nous serions plus avancés* Homère j 
par exemple , fait CQunoître les Grec* de 
Tome IL P 
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CnAF. III. son tems , comme si l'on vivok parmi eux : 
on est ici prive' de cette ressource. Nous 
avons e'té force's de recueillir ci et Jà les 
, matériaux éparsque fournit Fantiquile'; cette 
recherche laisse des vides à remplir ; elle 
est bien éloigne'e de satisfaire- à tous les 
égards ; cependant , elle offre des détails 
qui ne seront pas indignes de la curipsité 
du Lecteur. 

Nous nous arrêterons sur les changemens 
qui se sont opérés dans le caractère des 
Gaulois.) à mesure qu'ils ont abandonné la 
vie sauvage et qu'ils se sont mêlés à des 
nations civilisées. Ce n'est qu'après avoir 
fait avec soin cet examen , qu'on peut re- 
connoîire les' véritables traces distinctives 
^ du caractère de ces peuples , celles qui sub- 
sistent malgré les divers changemens dans 
le climat , les usages , les lois , le gouver- 
nement ^ et ^ en un mot , dans toutes les 
circonstances particulières de la vie. 
DtTauts des Les Gaulois , quoique robustes , étoient 

Gaulois. / N .1 

La fainéantise, uious, parcsscux, grauds dormcurs (i) ; lis ne 

la mollesse. . 1 r • • 1 1 1 

savoient supporter la latigue m la chaleur ; 



(1) Fid. Diod. sîcul. 1. 5. — Cas. de bell. gall. 
1. 3#.c. 19. 1. 5. c. 54—56, et 1, 7. c. 1. — Tit.IiT. 
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les difficultés les rebutoient ; la poussière Ciiap. III. 
méaie les faisoît murmurer; ils se livroient 
aisément au découragement. Leur embon- 
point leur étoit nuisible , et contribuoit à 
celle mollesse qu'on leur reproclioit. Dès 
qu'ils se livroient à un travail tant soit peu 
pe'nible , la sueur et le défaut de respira - 
don leur enlevoient bientôt toutes leurs foif- 
ces. Elevés sous un ciel humide , ils avoient 
contracté une espèce de relâchement gé- 
néral dans leurs membres. Florus les- com- 
pare aux neiges des Alpes, (c Dès qu^ils 
» onl été réchauffés , )) dit-il , « par le com- 
)> bal , ils fondent en sueur , et se relâ- 
» chent par de légers mouvemens , comme 
)) ces neiges se fondent par le soleil. » Ils 
étoient prompts et ardens à entreprendre 
des guerres , mais ils ne savoient en sou- 
tenir les- difficultés. (( Leur premier choc , » 
disent les historiens , (c étoit plus terrible 
)) que celui d'un homme ordinaire ; mais 
)) le second étoit plus foible que celui d'une 
)) femme. » On pourra juger , par le trait 

L 5. c. 44 et 48. L 10. c. 28, 1. 27. c. 48. 1. 34. c. 
47, et 1. 38. c. 17. — Appian. alexandrin, excerpt. 
à Valesio. — Flor. 1. 2. c. 4. — Plutarch in vità 
Crassi. — Gros. 1. 5. c. 16. 

P a 
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CsAF. in, suivant , de la vëritë de ce que nous ve- 
nons d'avancer (i). 

Fendant la seconde guerre punique , An* 
nibal avoit avec lui en Italie un nombreux 
corps de Gaulois ; il fut oblige de traver- 
ser un marais; ses soldats eurent alors beau- 
coup à souffrir 9 parce qu'ils s'enfonçoient 
dans la boue, et qu'ils ëtoient plonges dans 
une humidité' continuelle; mais les Gau- 
lob furent ceux qui supportèrent le plus 
impatiemment ces souffrances, et qui en res- 
sentirent le plus de mal ; ils n'e'toient point 
accoutume's à de pareilles difficulte's. An- 
nibal , pour les forcer à faire cette route y 
fit marcher à la tête de son armée ses sol- 
dats espagnols et carthaginois , dont il con- 
noissoit la constance dans les situations les 
plus pénibles ; il mit en queue un corps de 
cavalerie ; les Gaulois place's dans le mi- 
lieu , ne pouvolent reculer j ils se trouvè- 
rent dans la nécessite d'avancer , maigre le 
découragement qui les accabloit. 

L'ivrogneiicet Les Gaulois s'abandon noient volontiers à 

' le goût de la 

débauctc. la dëbauche et à l'ivrognerie j ces vices pro- 



(i) Fid.VolyhA.5. 
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vcnoîent chez eux de Toisivele (i). Quand Chap. IH. 
ils ne pouvoicnt se procurer du vin ^ ils 
buvoient des liqueurs qui rimitoient plus 
ou inoins , et qu'ils savoient faire eux-mê- 
mes î lorsqu'ils pouvoient s'en procurer , ils 
négligeolenl toutes les autres boissons et se 
livroient à celle Jà avec fureur ; ils étoient 
capables de tout entreprendre pour en ac-« 
quérir , et ils laissqient faire un bénéfice 
incroyable aux négocians qui leur en ap- 
portoient d'Italie ; ils alloient jusqu'à- don- 
ner un esclave en échange contre une seule- 
cruche de vin (a). Dans la suite , lorsqu'ils 
eurent appris l'art de cultiver la vigne , ils 



(i) Fid. Polyb. 1. 2. -—Platon.. de^legibus^L i. — ^ 
Diod. rie* 1. 5. — lit. liv.L 5» et 1. ic — Plin. 
L i4, c. 32. — * Plutarch. in vità Camillî» — Glem« . 
alexand. Paed. l. a. ^^ Poljxn. stratagemat. 1. 8. 
c. a5. — Amm. Marcelltii. L i5. c. 12. 

(2) Plusieura traducteurs de Diodore de Sicile, 
ont rendu le mot grec xipaV'** (ceramion) dont ce 
sert Diodore , par celui de codas qui veut dire un 
tonneau; de cette manière ib peignent bien moins 
fortemeikt l'amour des Gauloisi pour le vin^ que 
Diodore ne l'a entendu ; le mot xfpa /i'*' ▼eut dire un 
Taie de terre ji ime amphore^ une cruche, et non. 
gas un tonneau^ 

p 3 
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CniT. m. en plantèrenl en grande quanlîtë , afin de 
pouvoir se salisfi^ire plus aisément. 

Il est facile de montrer, par des exem- 
ples , combien l'ivrognerie produisoit d'ex- 
cès chez les Gaulois , de combien de maux 
elle e'toit la cause (i). Un corps dç trou- 
pes gauloises e'toit en Sicile, et faisoit la 
guerre aux Romains, l'an 25i avant Jésus- 
Christ. Elles se gorgèrent un jour d'une 
grande qnanlltë de vin que des marchands 
leur avoient' apporte' ; la confusion se re'- 
pandit dans leurs rangs à la suite de cette 
de'bauche ; pendant ce tems , le ConsiJ Cë- 
cilius tomba sur «lies , leur enleva soixante 
ëlëphans , et les battit complëtement. 

Le vice de rivr9gnerie ëtoit profondé- 
ment, enracine' chez les Gaulois; il subsista' 
long-tems au milieu d'eux ; Charlemagne 
fut oblige de le proscrire par des lois sé- 
vères (2) ; il ordonna que les juges ne pour- 
roieut pas tenir leui^s séances , ni les parti- 
el Jiers plaider leurs causes, et être adonis en 

J (1) I^id, Diod. 5icul. 1. 23. eclog. 12. — F'oyez- 

pour d^autres exemples du même genre, le chapitre 
suivant. 

' (2) Fid. Addit. Carôji Magnî ad legem salicam* 

— Capitular. Caroli Ma^ni, 1. 3. 
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témoignage , à moins qu'ils ne fussent à jeun j Chap. IIÏ. 
il établit aussi des peines rigoureuses pour 
les soldats qui seroient trouve's ivres pen- 
dant la dure'e d'une campagne. v» 

Les Gaulois , ainsi que tous les peuples LHgnorince. 
sauvages, ëtoient ignorans (i) , et s'en fai- 
soient même une espèce de me'rite 5 ils ne 
s'appliquoient ni aux ^arts , ni aux scien*- 
ces j la chasse et la guerre e'tbient leurs 
seules occupations ; ils laissoient aux fem- 
mes et aux enfans le soin de cultiver la 
terre et de garder les troupeaux. Ces tra- 
vaux lejir paroissoient indignes de. l'homme. 
Lorsque les Romains se furent rendus maî- 
tres dé leuf pays et les eurent force's à 
poser les armes , ils se livrèrent à l'agri- 
culture 5 bientôt , renonçant tout-à-fait à 
leur oisiveté' , ils firent des progrès rapi- 
des dans les e'tudes auxquelles ils s'adon- 
nèrent. Tel est le caractère de l'homme ; 
il a besoin d'être conduit dans la bonne 
voie ; et il suffit quelquefois d'une étincelle 
pour faire briller chez lui des talens jus- 
qu^alors ensevelis sous la cendre. 

L'ignorance et lé mépris des lettres , sui- 



(i) nd, VoXyh. 1. 2. — Slrab. 1. 4. 
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Gbxt. III, vant xme opinion assez ^enéralemept adop- 
tée, sont la véritable origine de la poésie (i) ; 
sans s'arrêter à discuter cette opinion, on 
peut convenir que la prose n'a jamais été 
employée qu^aprës les vers* Les Gaulois, dans 
le tems même de leur ignorance la plus pro« 
fonde, avoient des espèces dé poètes nommés 
Sardes, qui chantoient en ver^ les exploits 
des héros, et qui jouissoient d'une assez grande 
f considération dans leur pays. 

Les Druides , qui étoient les chefs de la 
Religion , eherchoient , par toutes sortes de 
moyens , à entretenir une ignorance dont 
ils profîtoient, et qu'il étoit de leur inté- 
rêt de conserver j ils ne permettoienl pas ^ 
en particulier, qu'on écrivit aucun ouvrage 
concernant leur religion , leurs lois , leur 
histoire. Cette défense a été scrupuleusement 
observée ; il n'est parvenu «ucun ouvragé 
de ce genre jusqu'à nous (â)-; des étran- 



(i) Fby, PelIoutier> hist. des Celtes, 1. 2. c. 10. 
r— Mémoir. de FAcadémie des Inscriptions et BelL 
Lettres, édition in -8**. t. 11. ^age 4i8. Mém. de 
Tabbé Fraguîer , sur ce sa)et^ qu'il ne peut y avoir 
de poëme en prose. 

(a) Fid, Origen. contra Gelsum. 1« i. 
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gers nous ont transmis tous les renseigne- Chap. m. 
mens 9 toutes les lumières que nous pos- 
sédons sur ce sujet, 

Les Gaulois ëtoient légers y curieux à Pei- l^ i^g^rei^, 
ces , changeans , mobiles dans leurs com- rmcomuncc 
seils , avides de nouveauté (i). Us avoient 
coutume d'arrêter le» voyageurs > même mal- 
gré eux y et de les questionner sur ce qu'ils 
pouvoient avoir ouï dire ou vu de nouveau. 
Le peuple entouroit les marchands dans les 
villes ; il les forçoit à dire de quel pays ils 
Tenoient^\et ce qu'on racontoit de nouveau 
dans ce pays. Bien souvent y sur im simple 
ouï-dire et sur des bruits vagues, ils as*- 
sembloient leurs conseils , et y dëcidoient les 
affaires les plus importantes. Il arrivoit y 
comme il est facile de le comprendre, qu'après 
des décisions aussi légères et aussi incon- 
sidérées y ils se f epentoient y mais quelque- 
fois trop tard , d'avoir agi mal à propos y 

~ — « 1 ■ ' - 

(i) Fid. Polyb. 1. 2 et 1. 3. — Caes. de bello 
gallico; 1. 2. c. I9 1. 3. c. 8 et lo, L 4. c. 5,1. 6. 
G. ao, et 1. 7. c. 4a. — Plutarch. in vità Anniba* 
K«.— Vegel. 1. i.c. 2. — Vopîsc. inSaturnino. -^ 
TrebelI-PoUio. io Gallienis duobiis. — •Horat» epod. 
Qd. \S. v. 6. 

Novisque rehua mfidelia AUohrox. 
c( L'AÎlobroge infidèle et avide de nouveautés. » 
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Ch\p III. ^^ ^® s'être embarques dans de mauvaises 
affaires ; la plupart de , ceux qu^ils ques- 
tionnoient , leur de'guisoieut la ve'rite' , soit 
pour leur plaire , soit pour en retirer quel- 
qu'avantage. II ëtoit facile de tromper des 
hommes aussi crédules. 

Leur légère te dege'rie'roil quelquefois en 
trahison ; leur inconstance e'toit presque pas- 
sée en proverbe , comme la perfidie des 
Carthaginois (i). Annibal , faisant la guerre 
en Italie, et ayant parmi ses troupes ya 
' grand nombre de Gaulois , craignoit extrê- 
mement que leur inconstance ne les por- 
tât à attenter à sa vie; dans celte crainte, 
il s'etoit fait faire plusieurs sortes d'habits^ 
de faux cheveux de diverses couleurs et 
difTeVemment arrange's ; il vouloit ainsi pou- 
voir échapper, dans le besoin , à leurs recher- 
ches et à leurs mauvais desseins. 

L'orgueil, la Lcs Gaulois c'toicnt orgueilleux, fanfa- 

fanfai'onnerie. .. ■ • • i- i 

rons ; ils se plaisoient aux bravades et aux 
menaces, croyant par là rehausser leur me'- 
rite et ravaler celui des autres (2) ; ils pro- 

(1) Vid, Polyb. 1. 3. — Tit. Liv. L 22. c. i. 

(2) F^id. Dîod. sic. 1. 5. — Pompon. Melam^ L 
3. — Dion. Cassium passim. — Tit. Lit. 1. 5. c. 3/ 
et 38^1. 7. c. 10, et 1. 38. c. 17. — Aulu Gell. L g- 
c. 11 et i3. ' 
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voquoîent ordînairement leurs ennemis par Chap. IIL 
les injures les plus grossières , les accusant 
de lâcheté et de poltronnerie ; les gestes 
les plus insultans n^e'toient pas oublies dans 
ces occasions. Tite - Live raconte que le 
Gaulois qui combattit ayec Titus Manlius 
sur le pont de TAnio, avoit provoque au- 
paravant les Romains en tirant sa Jangue , 
et la montrant par de'rision à toute Farmee. 
Lorsqu'ils marchoient au combat et qnih 
ëtoient prêts à commencer l'action , ils chan- 
toient , hurloient , secoûoienl leurs bou- 
I cliers et faisoient du bruit avec leurs ar- 
j mes ; c'étoit un moyen de se faire prëce*- 
i der par la terreur, et de s'ëtourdir eux- 
mêmes sur les dangers qu'ils alloient courir j 
ils remplaçoient par là, en quelque manière, • 
le bruit des tambours et des autres instru- 
mens militaires , qui sont cmploye's avec tant 
de succès chez les nations modernes , et 
dont ils ne faisoient pas usage. 

Quelquefois, pour braver leurs ennemis, 
ils se tenolcnt en leur présence , assis sur 
le champ de bataille, et ne paroissoient pas 
s'inquiéter de leur approche (i). Lorsqu'ils 

^i) nd. Caes. de bello galllco. 1. 8. c. i5. 
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Cha*. in. etoient yainqueurs , la barbarie succedoît à 

leurs fanfaronnades, et ils usoient de tou- 
La cruauté tes sortes de cruautés* envers leurs prison- 

cnrers les , , . , 

prisonniers, nîers (i). Souvent même ils les sacrifioient 
à leurs DleuK , et les faisoient pcrir au mi- 
lieu des tourmens ; les. femmes y les vieil- 
lards et les enfans n'ëtoient pas exempts de 
leur fureur. En un mot , ils ëioient capa- 
bles de tout y lorsqu'ils s'ëtoient livrcfs aux 
réjouissances et à la débauche , suite ordi- 
naire de leurs victoires. Leur caractère 
naturellement doux devenoit féroce; et, 
même, ils faisoient alors de leurs crimes 
un sujet de plaisanterie. Nous voudrions 
pouvoir effacer cette tache de leur histoire. 
Des peuples nobles et louables à tant dVgards 
n'auroient pas dû souiller leur caractère 
^'une manière si outrageante pour l'huma- 
nité'. Strabon cherche à excuser leur vio- 
lence sur leur force et sur l'immensité de 



(i) Fid. Polyb. 1. a. — Dioâ. sic.l. 5, exccrpta 
ab Henrico Yalesio 1. a6. — • Sopat. Sophium apud 
Athenaeum 1. 4. c. i6. — Flor. L 3. c. 4. — Paus. 
in Phocicis. •— Plutarch. in vitis Gamilli et Caesarb. 
~ Sext. Rofiun. -^ Strab. 1. 4. — - Isidor. orîgin. 
L g. c. 2. 
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leur taille } Isidore , sur la nature du cli- Cha.p. BEI, 
mat de leur pays. Il faudroit plutôt allé- 
guer en. leur faveur Fignorance dans laquelle ' 
ils etoient plonges , et Féducation grossière 
qu'ils recevoient. 
Les Gaulois e'toient colères, emporte's, et L» colère, 

' *■ ^ — leinporlC'- 

se livroient avec violence à leurs premiers mcAU 
monvemens. Malheur à qui les rencontroit 
dans ces momens de fureur ; ils etoient alors 
; capables des plus grands excès (i) ! 



( 1 ) .Vid. Strab. 1. 4. — Tit. Liv. 1. 5 c. Zj. — 
Silius Italîcus (l. 8. y. i6. et seq.) peint à la fols la 
légèreté et la férocité des Gaulois. C'est eh parlant 
de l'efiet que les sages délais de Fabius le tempori-* 
seur produisoient sur l'armée d'Annibal : 

Quin etiam ingenio fkuci, sed prima féroces 
Kaniloqu^m , Celtœ, genus ac nmtabile meiitis 
Respectare domos ; mcerehant cœde sine ullâ 
(Insolitum sibi) bella geri, siccasque cruore 
Inter telg, siti Mavortis hebescere dextras, 
u Les Gaulois, peuple fanfaron et changeant , 
etoient légers; mais leur vice le plus saillant étoit la 
férocité ; ils ne pensoient qu'à retourner dans leurs 
foyers*, ils etoient tellement accoutumés au carnage , 
qu'ils s'afiligeoient de faire la guerre sans pouvoir 
s'y livrer ; leurs bras leur sembloient s'engourdir , 
quand au Milieu de» camps ; ils ne pouYoient lea^ 
teindre de sang. » 



/" 
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CiiAF. IIL Ils eioient arrogans lorsque la fortune 
' l^e penchant Jpg favorisoît , et qu'ils ëtolcnt les maîtres; 

• au diîconragc- * 

naenu' ils loiuboient, au contraire , dans le plus af- 
freux découragement lorsqu'ils e'toîent vain- 
cus ( 1 ). (c Us se portent à toute espèce 
)) de choses, )) dit Dion Çassius, C( avec 
)) une passion extraordinaire , et ils ne con- 
)) Doissent aucune limite ni dans leur au- 
I )) dace y ni dans leurs craintes ; ils passent 
)) subitement de la téme'ritë la plus grande 
)) au plus profond de'couragement. » On 
les voyoit mornes et abattus dans la cap- 
tivité ne pas profe'rer une seule parole , 
et sembler avoir perdu tout sentiment de 
leur existence ; mais si une lueur de liberté 
se faisoit apercevoir , leur énergie rcnais- 
soit au même instant; ils ëtoient animes de 
nouveau d^un courage extrême. 

Diodore de Sicile ( 2 ) assure que les 
Gaulois , à une époque extrêmement recu- 
le'e , avoient la coutume barbare de massa- 
crer les e'trangers , et qu'Hercule eut la 
gloire d'abolir cet usage pendant ses voya- 



(1) Fid, Caes. de bell. gall. l. 3. c. 19. — Strab. 
1. 4. — Dion. Cass. 1. 39. 
(a) L. 4. 
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ges dans la Gaule ; Malgré ce le'moîgnage , Chap. lit. 
on ne doîl pas croire à l'existence de cette 
coutume 'j son origine se perd dans les tems 
fabuleux , et elle n'est d'ailleurs men- 
tionnée que par Diodore de Sicile ; nous 
aurons , au contraire , occasion de mon- 
trer que les Gaulois usoient de beaucoup 
d'hospitalité' envers les étrangers , et que 
leur caractère , si cruel quand ils croyoient 
avoir affaire avec des ennemis , devenoit 
doux et humain lorsqu'ils se trouvoient avec 
des hommes désarmes , ou qui imploroient 
leur assistance. 

On a reproche aux Gaulois leur avidité L'^viditc pour 

* , Tor et l'argent . 

pour For et 1 argent ( 1 ) ; ce reproche , il 

(1) rid. Diod. sicul. 1. 5. *— Tît. Liv. 1. 21. c. 

20. — Plutarch. in vitâ Pyrrhî. — Justin. 1. 25. c. 

2. *— Liv. 1. c. 7. pag. 191 — Silius ItaUcus, 1. i5. 

T. 499. s'exprime ainsi, en parlant d'une levée de 

troupes que les Carthaginois firent dans la Gaule,. 

pendant la durée dé la seconde guerre punique : 

Prœmissa féroces 

Augehant animos, argent i pondéra et auri 
Par ta Tnetalliferis longo discrimine terris; 
Hinc nova complerunt haud tarda milite castra 
Vénales animœ Rhodani quœ gurgite gaudent^ 
Quorum serpit Arar per rura pigerrimus undœ, 
c( Les Carthaginois se firent précèdes dans la 
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Chap. III. faul en conyeniry ëtdit légitime ; cependant j 
on conçoit à peine d'où pouvoît venir à 
ces peuples le besoin des richesses. A quoi 
ppuvoient - elles leur être utiles au milieu 
de leurs forêts , dans les cabanes grossières 
qui leur sèrvoient de demeure? Leurs armes 
ne leur sufEsoient-elles pas? Il n'est d'autre 
moyen d'expliquer cette singularité que de 
mettre à découvert un des défauts de l'es- 
prit humain. Rien n'est si rapide que la 
contagion des vices j ils se communiquent 
avant même qu'on sache quel profit on en 
pourra, tirer. 

Les Gaulois , pendant leurs guerres en 
Macédoine y ne craignirent pas de piller 
les tombeaux des Rois , et d'enlever les tré- 
• sors qui y étoient renfermés; ils ne s'in- 

quiétèrent point de ce que ces tombeaiu 
étoient considérés par le peuple y comme 



Gaule par des monceaux d'or et d'argent ^ recueillis 
au Ibin dans les terres qui produisent ces méuux» 
L'appâl de ces trésors aiguillonna l'esprit naturelle- 
ment guerrier des Gaulois; bientôt ces peuples rem- 
plirent les camps des Carthaginois. On y vit accourir 
ces troupes vénales^ qui boiyent les eaux du Rhône, 
et dont U Saône paresseuse a^ose les cakipagnes. » 

des 
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i3es dsiles sacres et inviolables. Ils n'accor- Chap* III* 
doient qu^à prix d^argdnt les secours que les 
autres nations soUicitoient d'eux , et bien 
souvent leur avarice fut cause de guerres 
sanglantes dans les pays où ils étoient 
transplante's: il suffit , pour s'en convaincre, 
de repasser sur llûstoire dé leurs établisse-" 
mens en Asie ; on y verra qu'ils ne deve- 
noient les alliés que des Princes les plus 
riches et les plus généreux j ils méritèrent 
à juste titre Fépiihète ai âmes vénales qui 
leur fut donnée par [es anciens j cette ava- 
rice leur fut quelquefois nuisible à eux- 
mêmes \ le trait suivant montre qu'elle les 
aveugloit sur leurs véritables intérêts ( i )• 

Mithridate avoît été vaincu ; il étoit pour- 
suivi par un corps de Gaulois , et auroit 
été inévitablement arrêté dans sa fuite ^ si 
une mule chargée d'or et d'argent ne se 
fût rencontrée sur le chemin des vain-' 
queurs: frappés d'un spectac|é aussi doux 
|>our eut j ils ne purent résister à la ten- 
tation ; ils s'arrétëi^ent auprès dé cette mule 
pour la piller; pendant ce tems^ Mithridate^ 
gagnant toujours du chemin^ put arriver 

(i) Vid, Memnon. histor. apud Photiunt, c»3o. 
Tome IL Q 
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tlHAF. in. çans obstacle en Arméme où il fut à Fabri 
de toute poursuite. 

Les Souverains qui connoissoient Tava- 
rice des Gaulois , en profitoîent quelquefois 
pour les faire tomber dans des pie'ges ; ils 
leur bffroient un camp ou quelques ' villa- 
ges à piller ; tandis que ce pillage les occu- ^ 
^ poit tout entiers et les forçoit à se disperser ^ 
ils se precipitoient sur eux, et renipor- 
toicnt une victoire facile. 

Quelques peuples Gaulois , instruits par 
une funeste expenence , prévinrent les mal- 
heurs que l'or traîne à sa suite ; prenant ce 
métal en horreur , ils défendirent qu'on en 
a|)porlât dans leur pays ; les' Scordisques 
en particulier avoient établi cette loi (l). 
Heureux tous les Gaulois s'ils avoient imite 
un exemple aussi sage! 
tasnpcrsti- Nous n'avons pas encore p^rlé du vice 
le plus funeste au repos et à la moralité 
des Gaulois ; ils étoient superstitieux (2) : ce 
penchant à la superstition provenoit de Kgno- 
rance ; ainsi tous les défauts se donnent la 
main , et dérivent les uns des autres. 



(1) Fid. Alhen. 1. 6. c, 5. 

(2) P'id. Diod. sicul. 1. 4 et 1. 5. — Strab. L 4. 
— Pliur L 2:5. c. 9 ; et L 3o. ç. 1 ^ •— Justin. L 24. c. 4. 
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Les Gaulois s'adonnoient à l'ctude des Coap. lit; 
augures; ils consultoient le vol des oiseaux; 
ils croyoient à Part de prédire Favenir , et 
écoutoient en consëquwice des fourbes qui 
les trompoient ; ils re'pandoient en oflVandes 
dans les temples beaucoup d'or, leur aviditë 
pour ce métal n'ëtoit point un obstacle à 
leur générosité envers les Dieux ; ils n'o- 
soient toucher à rien de ce qui ëtoit dépose 
dans les sanctuaires de la Religion , ils les 
respectoient trop pour les souiller par des 
sacrilèges , ou, même Famour qu'ils avoient 
pour les richesses, provenoit, en grande 
partie, de leur dévotion. Si leur supersti-* 
tion n'avoit produit d'autres effets que ceux 
dont nous venons de tracer l'esquisse , on 
ne pourroit leur en faire un crime , mais 
elle avoit des conséquences cruelles dont 
il est tems de faire mentioii* 

Les Gaulois , voisins du Rhin , ou du 
moins quelques-uns d'entr'eux , faisoient une 
épreuve dans ce fleuve, afin de juger de là 
légitimité de leurs enfans (i). . Peu après la 
naissance de ces eùfans , ils les portoient à 



(i) Vid, Juliaa. epistol. 16. ad Maxim. Philo- 
9ophura< ^ 

Q a 



1 
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fliiAF. m. la rivière , persuadés que ceux qui nVtoient 
pas nés légitimement s'enfonceroient et se 
noieroient , et que l'eau soutiendroit , au 
contraire , les autres. Si l'épreuve réussissoit, 
si les enfans étoient rendus sains et sau& 
à leurs mères tremblantes qui les atten- 
doient sur le bord de la rivière, ils croyoient 
avoir une preuve certaine de la chasteté 
incorruptible de leurs femmes j si l'enfant 
périssoit, sa mère avoit le double déses- 
poir de perdre le fruit le plus cher de ses 
douleurs 9 et d'être déshonorée* 

Les sacrifices humains étoient en usage 
chez les Gaulois ( i ) j ils les regardoient 
comme plus agréables à la Divinité que ceux 
des animaux ; ils croyoient que la vie d'un 
homme ne peut se racheter que par celle 
d'un autre homme ; ainsi , lorsqu'ils avoient 
été délivrés de quelque danger , ils s'em- 
pressoient d'en témoigner leur reconnois- 
sance, en immolant quelqu'un de leurs sem- 



• ( 1 ) F^id, Diod. sicul. excerpt. ab. Henric. Valesio. 
1. 26. — Ciceron. pro M. Fonteïo. — Slrab.l. 4. — 
Pompon. Melam^ 1. 3. — Solin. polyhist. c. 34. — 
Dyonis. Halicarnass. 1. ji , et 1. 7. — Plutarcb. de 
superstitlone. — Sopat. paphium , apud Athena^m^ 
1. 4. c. 16. 
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blables^ Telle e'toit leur affreuse doctrine j Cnxr. III. 
nous ne nous y arrêterons pas pour le mo- 
ment^ et nous renverrons à en parler avec 
plus de détails , en traitant de la Religion 
des Gaulois. Ce qu'il faut ajouter ici , 
c'est qu'ils faisoient ces sacrifices avec une 
grande cruauté' ; ils ne se contentoient pas 
d'ôter la vie à leurs victimes, mais ils les tour- 
mentoieïit sans piûë ; quelquefois leur bar- 
bare superstition se tournoît contr'eux- 
mêmes, et alors ils ne s'e'pargnoient pas 
davantage qu'ils n'auroient e'pargne' leurs 
plus grands ennemis ( i ). 

Les Gaulois d'Asie , qui marchoient con* 
tre Antigone , Roi de Macédoine , immo- 
lèrent des victimes, pour en augurer le suc- 
cès de la guerre ; ils examinèrent à leur 
manière les entrailles de ces victimes j mais 
au lieu de leur donner un présage favorable , 
elles leur annoncèrent l'extermination de 
leur propre armée. D'autres peuples, te'- 
moins d'un pareil pre'sage , se seroient re- 
tirés dans leurs^ foyers ^ les Gaulois ne se 
livrèrent point à la crainte , mais s'aban-^ 
donnant aux accès de fureuc les. plus vio- 



( 1 ) Fid. Jostim 1. 26. c. a. 

Q3 
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C5AP. m. lens , ils espérèrent appaiser la colëre des 
DîeuK par des massacres ; ils égorgèrent 
leurs propres femmes et leurs enfaos ; tant 
de rage les transportoit, qu'ils n'e'pargnèrent 
pas ceux que leur âge auroit fait épargner 
des ennemis; ceux pour lesquels eux-mêmes 
entreprenoient ordinairement de faire la 
guerre. Après cette horrible exe'cution , ils 
marchèrent, tout couverts de sang , au 
combat , comme si des parricides eussent 
d^ leur assurer la victoire. 

Quand on lit de pareilles horreurs , on 
s'estime heureux de ne plus vivre dans le 
tems où elles se commettoient; on se fe- 
licite de ce qu'une Religion e'claire'e et hu- 
maine a pris la place d'un culte aussi 
crronnc' et aussi barbare. Le François qui 
regardoit comme induis les crimes commis 
dans la dernière re'volution , trouvera ce- 
pendant quelqu'exagfe'ration dans ses plain- 
tes ; il pensera que ses contemporains n'ont 
pas atteint les dernières limites de la bar- 
barie 5 il se rappellera qu'il est encore des 
actes de cruauté dont nous n'avons pas vu 

, ' d'exemples, et dont nos ancêtres s'e'loient 

rendus coupables j ces re'fiexions adouci- 
ront peut-être la douleur c^ue lui inspire 
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le souvenir des tems où il a vécu. Con- Chaï. !*'• 
venons-en cependant, *il faut que la cruauté 
des Gaulois outrageât la nature d'une ma- 
nière bien atroce, pour qu'on puisse faire 
une pareille remarque. 

Nous avons trace les vices des Gaulois j dcs^GaÏÏois. 
il est tems de parler de leurs vertus ; le 
tableau affligeant des uns fera ressortir 
davantage le me'rite des autres. 

Les Gaulois, en tems ordinaire , lors- L*ïï»g«liié^ 
qu'ils ne trouvoient pas à satisfaire- leur 
goût pour la débauche , pour le vin et 
pour les liqueurs fortes , lorsqu'enfin ils 
n'étolent pas entraîne's par quelque cir- 
constance particulière , vivoient avec beau- 
coup de frugalité (i)j ils n^avoient. que 
peu dé besoins , et n'en étoient que plus 
heureux et plus contens de leur sort ; l'am- 
bition et les tourmens qu'elle traîne à sa 
suite , ne troubloient pas leur repos.; ils 
trouvoient autour d'eux et sans se don-, 
ner beaucoup de peine , les objets néces- . 
saires à leur existence. Une santé vigou- 
reuse étoit le fruit de leur frugalité. 



(1) Vid. Polybi 1. 2. — C*S. dé bell. galllco, L 
1» c^ 1, et L 2* c. i5, 

ft4 
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Chap. m. Us aimoient en général la propreté' y bien 
difierens en cela de la plupart des peuples 
sauvages (i); les habitans de l'Aquitaine 
étoient surtout remarquables à cet égard. 
Ammien Marcellin rapporte qu'on n'auroit 
pas pu trouver une seule femme dans ce 
pays 9 qui eût des vétemens sales et déchi- 
rés, comme cela se voyoit fréquemment 
ailleurs. 

t'ixpspitalité, On sait que la vertu de l'hospitalité est 
presqu'aussi* ancienne que le monde (a) ; 
ce doux penchant , qui fait de tous les 
hommes une société de frères , et qui con- 
tribue si fort à la douceur de la vie , sem- 
ble avoir été donné au genre humain par 
la nature elle-même ; toutes les nations 
ont plus ou moins connu l'hospitalité dans 
leur enfance ; les Gaulois surtout la prati- 
quoient d'une manière tout-à-fait noble. 
Quand un étranger arrivoit dans leur 
pays 5 ils le recevoient dans leurs habita- 

' tions y ils l'invitoient à leurs repas , et par^ 

* » ■ ' -'■■ < i < < 11 ' ■ * 

( 1 ) F'id, Amm. Marcell. 1. i5. c. 12. 

(2) F^id. Aristot. de Mirab. Aud. t. 1. — Diod- 
^Icul. 1. 5. — Strab. 1. 4. — Nicol. damasc. apud 
ÇtQbaeum^ serm, 16^. -r- Mémoires de l'Académ. dea 
ïnscript. et BelJ, Lettres, éditiçn in-S**. t. 5. pag. 6?^ 
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tageoient avec lui leurs frugales provisions j Chap. m. 
Ce n'ëtoit qu'après avoir satisfait à ce pre- 
mier devoir , qu'ils lui demandoient son 
nom , sa famille y et pourquoi il ëtoit venu 
au milieu d'eux. Aristote assure même avoir 
ouï dire que lorsqu'un e'tranger voyageoît 
dans la Gaule, les habitans le suivoient , 
l'observoient pour qu'il ne fût point in- 
quiète' dans sa route, et etoient responsa- 
bles, sous peine d'une amende, des mal- 
heurs qui auroient pu lui arriver (1 ). Ni- 
colas de Damas rapporte qu'il existoit une 
loi , par laquelle un Gaulois, qui avoit fait 
përlr un e'tranger, e'toit puni de mort, tandis 
que celui qui avoit tue' un de ses compa- 
triotes , e'toit seulement condamne à l'exil. 
Quoi qu'il en soit , les Gaulois exerçoient 
gëne'reusement l'hospitalité ; cette vertu se 
soutint chez eux pendant tout le tems que 
dura la simplicité de leurs mœurs ; on eh 
pourra juger par cette loi des Bourgui- 
gnons, loi qui a été citée par la plupart 



( 1 ) Chez les [E^gyptiens , celui qui pouvoit sauver 
un homme attaqué , et qui ne le faisoit pas^ étoit 
puni de mort, aussi rigoureusement que Tassassin. 
F'idf Diod. sicul. 1. 1. 
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Chaf. in. 'des auteurs qui ont écrit sur ce sujetj 
elle ne concerne pas pre'cise'ment les Gau- 
lois; cependant elle ne leur e'toit pas étran- 
gère j puisqu'ils etoient mélanges avec les 
Bourguignons: <( Quiconque, » d\t la loi, 
(( aura refuse' son toit ou son foyer à un 
)) étranger , paiera trois écus d'amende j 
» si un homme voyageant pour ses affaires 
)j particulières, \ient frapper à la maison 
)) d'un Bourguignon, et lui demander Fhos-^ 
)) pitalité , et qu'on puisse prouver que le 
)) Bourguignon ' ait indiqué la maison d'un 
)> Romain à cet ^omme, alors le Bour- 
D guignon paiera trois écus d'amende, et 
» outre cela trois autres écus au Romain 
» dont il aura indiqué la maison* » Far la 
même loi, le métayer ou le censier quiavoient 
refusé l'hospitalité , dévoient être fustigés. 
La bonié,^ La vertu de l'hospitalité annoncoit chez 

la générosité* -, *• ' . 

les Gaulois une^ âme bonne et" compatis- 
sante ; prompts à secourir les malheureux , 
ils savoient faire de grands sacrifices pour 
se rendre utiles ; ils savoient renoncer à 
leurs intérêts les plus chers pour obliger 
leurs amis ; en un mot , ils montroient un 
désintéressement dans leurs amitiés , qui est 
bien rare aujourd'hui. Nous rapporterons, 



r 
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sur ce sujet , rexeniple remarquable donne Chaï. III. 
par une femme gauloise (i). 

Elle se nommoit Stratonice , et etoît 
l'e'pouse du Te'trarque Deïotarus , dont nous 
avons parle' dans le premier livre de cet 
Ouvrage , qui gouverna la Galatie du tems 
de Sylla, de Pompée et de César. Quoi- 
que marie'e depuis long-tems , elle n'avôit 
point d'enfans ; elle savoit cependant que 
son mari désiroit de laisser des héritiers 
de son trône. Vivement affectée de son 
chagrin^ elle l'engagea elle-même à prendre 
une autre femme', ainsi que cela étoit per- 
mis par les lois du pays ; Deïotarus , qui 
n'auroit point osé concevoir un pareil des- 
sein , fut frappé d'admiration en entendant 
la proposition de sa femme j il s'en remît 
complètement à elle sur ce qu^ convcnoit 
de faire. Alors Stratonice choisit une jeune 
et belle femme qu'elle lui présenta , et 
qu'elle l'engagea à recevoir. Dans la suite, 
elle éleva les enfans de cette femme avec 
1^ même tendresse et les mêmes soins 
que si elle en eut été la véritable mère. 

La générosité des Gaulois paroissoit en** 

(i) VU. Fltttarch. de virtutibiu» muUerum* 
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Chap. m. core dans la manière dont ils se secou- 
roientlesuns les autres. Strabon assure (i) 
que les torts et les injustices qu'on^ faisoit 
à leurs voisins , les affectoient aussi vive- 
ment qu'auroient pu le faire des injures 
personnelles. 

Ds savoient respecter la vertft sans dé- 
fense , même chez leurs ennemis ; nous 
trouvons une preuve non équivoque de ce 
respect , dans leur conduite envers les Ro- 
mains pendant le siège du Capitole (a). 
C. Fabius , Fun des assièges , traversa leur 
armée pour aller faire uù sacrificç sur le 
mont Qiiirinal ; il etoit seul , sans armes y 
et portoit dans ses mains les^ objets néces- 
saires au sacrifice; les Gaulois auroient pu 
Farréter et en disposer à leur gre' ; c'e'toit 
un ennemi ; les lois de la guerre auroient 
justifié leur conduite ; mais il étoit hors 
d'état de se défendre j ils respectèrent son 
courage et sa piété ; bien loin de Fin- 
quiéter dans son passage , ils lui permi- 
rent encore de rentrer sain et sauf dans 



(i)L.4. 

(2) Vid. Tit. Liv. 1. 5. c, 46. ~ Dion. Caas. ex- 
cerpt. ab Henrico Yalesio. 
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le Capiiole. On volt par là que s'ils étoient Chap. IIL 
barbares dans le^ combats y et féroces dans 
leurs momens de colère ^ ib revétoient du 
moins des sentimens plus doux j lorsque 
leurs passions n'etoient pas en mouvement. 

Ils e'toient fidèles à leurs engagemens, L« fiJ^lit^, 
et justes dans leurs proce'de's ; quelque- 
fois , cette justice se méloit à leur bar- 
barie accQUtume'e ( i ) : en voici un trait 
raconte par Plutarque. Un chef des Gau- 
lois , nommé Brennus j ravageoit FAsie ; 
il s'avança vers Ephèse j là il devint amou- 
reux d'une femme du peuple; celle-ci pro- 
mit d'être favorable à son amour , et de 
lui livrer même la ville d'Ëphèse j mais elle 
exigea un prix si exorbitant pour sa ré- 
compense j que Brennus en fut indigne'. 
Pour la punir d'une pareille avarice y il 
ordonna à ses soldats d'apporter tout For 
qu'ils possëdoient ,^ et de le jeter sur le 
sein de cette femme ; son ordre fut exé- 
cute ; elle pe'rit accablée sous des mon- * 
ceaux d'or. 

Les défauts qui re'sultent de la civilisa- La franchise , 

^ la sincentc. 

tion , n'eloient pas connus des Gaulois j ils 
( 1 ) Fid. Strab. 1. 4. -— Çlutarch. ia parallelis. 
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Chap. in. ignoroient Part de la fiaiterîe ; î]s ëtoieat 
simples dans leurs manières, francs et sin- 
cères dans leur conversation ; la crainte 
même ou leur intérêt personnel ne pou- 
voient les engager à déguiser la vérité (i). 
Les Gaulois , qui habitoient au Nord de la 
Macédoine y envoyèrent une ambassade à 
Alexandre-le-Grand ; ce Prince venoit de 
faire une expédition contre les Gètes, et 
remplissoit déjà tout le pays du bruit de sa 
puissance ; il demanda aux députés ce qu'ils 
craignoient le plus , pensant qu'ils alloient 
le nommer ; mais ceux-ci , sans faire atten- 
tion qu'il leur importoit de ménager l'or-» 
gueil d'Alexandre , (c ce que nous crai- 
)) gnons le plus , )> répondirent-ils , (( c'est 
)) la chute du ciel , de peur qu'il ne nous 
)) écrase ; cependant nous faisons le plus 
)) grand cas de l'amitié d'un homme aussi 
)) grand et aussi puissant que vous l'êtes ? » 

L'adresse, Les Gaulois étoicnt adroits et habiles à 

le talent 

tfimitatioiu imiter ce qu'ils avoient vu faire à d'au- 
tres (2); lorsqu'ils comiiiencèrent à se clvi- 

(1) f^id.- Julian. in mîsopogoue. — Strab. I. 4, et 
1. 7. — Cœs. de bell. africano, c. j3. 

(2) F'id, Gaes. de bell. gallico ; 1. 7. c. 22- -^ 
Diod. sicul. 1. 5. — Strab. 1. 4. 
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llser^ ils firent des progrès rapides dans les, Chaf- IIL 
arts que les Romains leur enseîgnoient , 
bientôt même ils surpassèrent leurs maîtres 
à divers égards. Ils avoient aussi Fesprit 
vif et propre aux sciences f on pouvoit aise'- 
ment leur persuader de se livrer à des 
entreprises utiles. 

Hs faisoient rarement usage de la ruse j L* ni»«. 
cependant , quand ils l'employoient , ils 
savoient aussi - bien que d'autres la faire 
re'ussir. 

Les Gaulois e'tablis au Nord de la Ma- 
ce'doine\ e'toient depuis très long-tems eu 
guerre avec les Autariates leurs voisins (i); 
fatigues de$ longueurs de cette guerre, ils 
imaginèrent , pour la terminer tout d\\n 
coup , une ruse qui leur re'ussit; ils feigni* 
rent de prendre la fuite , et abandonnèrent v^ 
leur camp pendant la nuit; ils y laissèrent 
dés provisions . qu'ils avoient eu soin d'em- 
poisonner avec le suc d'herbes purgatives 
et venimeuses. Les Autariates , croyant que 
la crainte avoit fait fuir les Gaulois , s'em- 
parèrent de Ifeur camp; ils burent et man- 



(i) F^id, Polyaeii. stratagem. I. 7. c, 42. — Theo- 
pomp. apud Atheu^uxn. 1. 10. ç. 12^ 
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CHAf. in, gèrent avec avidité les provisions qu^on y 
avoit laissées ; le poison opéra '^ et les ren- 
dit victimes de leur imprudence 5 pendant 
qu'ils etoient foibles, malades et abattus, 
les Gaulois survinrent ^ et les taillèrent ea 
pièces sans beaucoup de peine* 

Tite-Live et Frontin dans ses strata- 
gèmes , parlent d'une autre ruse employée 
par les Gaulois ( 1 ) j elle paroît trop ex* 
traordinaire , pour que nous osions en ga- 
rantir la vérité' j l'on peut assurer tout au 
moins qu'elle a rarement trouve' d'imita- 
teurs. C'e'toit pendant la seconde guerre 
punique, l'an s 16 avant Jesus-Christ. Les 
Gaulois-Cisalpins sa voient que le Consul 
désigne, L. Posthumius marchoit contr'cux , • 
et qu'il devoit traverser la forêt Litana 
pour les attaquer ; ils coupèrent j ou plutôt 
ils scièrent , à droite et à gauche de la 
route , les arbres près du tronc , de ma- 
nière qu'ils parussent encore tenir solide- 
ment, mais que le moindre choc suffit 
pour les mettre à bas. Quand Posthumius 
eut pëne'tre' dans la forêt avec son armée, 
" ' " ■ ■ * ■ I ■■'■■ '■ I ■ » ..-♦■. — . i ■ I .1 * . 

( 1 ) Fid, Tit. Lir. 1. a3. c. 24. — Front, stratage- 
mat. L 1. c. 6. 

Us 



BBS Gaulois. a57 

il» donnèrent l'impulsion aux arbres les Chaf. Ht* 
plus e'ioignés ; ceux-ci , se renversant sur 
ceux qui e'toient auprès d'eux , les pre'ci- 
pitoient à leur tour sur d'autres ; ainsi ^ tous 
ceux qui avoient c'te' scie's tombèrent et 
accablèrent dans leur chute Farmëe ro- 
maine ; ceux des Romains qui ne furent 
pas ccrases , ne purent pas mieux éviter 
leur perte } ils furent enveloppés par les 
Gaulois qui les taillèrent en pièces. 

La principale . vertu des Gaulois ^ eellç Lt couraséi. 
qui a été le plus souvent et le plus géné- 
ralement remarquée , c'étoit le coufage (i)j 
ils le possédoient au suprême degré, et 
^ restimoient eux-mêmes davantage que tou- 

(i) F'ide Polyi). 1. 2. 1. 4. et in Collectaneîs Cons- 
tatitinî Augnsti Porphyrogenetae. ^— l^rab. 1. 4. — 
Veget. 1. 1. c. 2. -^ Quintilian. institut, orator; L 8. 
— Julian. apud Cjrillum. 1. 4. — Justin. 1. a4. c. 
4. — * Pltttarch* in vitâ Csesaris. -^ Caes. eomment. 
passim. etc^ 

Horace^ carminum L 4. od. i4. parle ainsi deà 
Gaulois : 

Dénota inoréi péctora .... 
Non paventis furiera GallUe. 

<( ils se dévouent courageuseiuent à la m6rt. . r . ^ 
ht trépas ne les effiraie poini. » 
Tome IL R 
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CflÀF. nL tes les autres vertus j ils le poussoient jus-^ 
qu'à la témérité ; la crainte de la mort ne 
pouvoit les empâ^her de se précipiter au 
milieu des dangers ; Famour de la liberté 
€t de la patrie , porté à un grand point 
d'exaltatioïi , étoit la cause de ce courage; 
des victoires et des conquêtes multipliées 
en furent TefiFet. 

Les femmes imitoient, quant au courage ^ 
Fexemple des hommes $ elles dembloient 
même les surpasser «'il est possible. Elles 
n'étoient point , comme chez nous , éloi- 
ignées des combats et du bruit des armes; 
on ne les voyoit point teléguées dans leurs 
maisons , s'occuper uniqtiement des soins ^ 
/ domestiques ; au contraire , elles accom-- 

pagnoient leurs maris dans toutes leurs 
guerres ; elles se tenoient derrière les com- 
battans j pour les exciter par leur présence 
et par leurs ei^hortations ; elles les arré- 
toient lorsqu'ils vouloient fuir, ou bien 
ellea les rece voient dans leurs bras lors- 
. qu'ils avoient été blessés j elles les soi-; 
gnoient alors avec toute la tendresse ima- 
ginable. Quelquefois elles prenoient part 
elles-mêmes à la bataille ; si leurs maris 
avoient été vaincus , s'ils succomboient 
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ââns l'action ) elles savoient ne fias leuÉ> dut. ilL 
survivre ; on les voyoit se donner la mort, 
ou la chercher, le fer à la ihain y au mîlieii 
de» ennemis. Plus cruelles qiie des hommes, 
dans ces momens de désespoir^ la crainte 
de Fesclavage les fiortoit quelquefois aul 
dernières extrémités; on en a tu massa- 
crer leulrs propres enfans , et s'en servir *^ 
comme d'une arme contre les vainqueurs. 
Les enfans , dès leur bas âge , ëtoieni 
ëleves au métier des armes ; on les accou^ 
tutaoit de bonne heure aul exercices mv* 
htaires; ils suîvoient leurs pères dans les 
combats ; ils se foirmoient sur leurs èxem- 
, |>Ies i dès qu'ils ëtoient en ëtat de soutes 
- nir un bouclier ^t de £ûre usage de Fepee^ 
on les admettoit au rang des guerriers. 

Lés vieillards ne se croyoiénl pas plus 
dispensés que lés jeunes gens du devoir 
de combattre ; ils faisoient comine eiix l6 
service militaire ( i ) ; leur courage sup- 
pléoit aux forces qui leur matiquoient; là 
loi dé leur pays étoit toujours présenté 



(i) FiJ.Csxs. de tell, gallico, 1. 6. c. ii. — 
tllrt. Pansam de bell. gallico ; 1. 8. c. i5. — Amiu. 
Marcelle 1. iS. c. 12. 

R iA 
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Chàp. IIL à leur pensée ; ils savoient qu'un homme 
qui n'avoit plus de moyens pour défendre 
sa patrie , n^étoit ^ regardé que comme un 
être inutile ; ce principe , suite d'un état 
de guerres continuel ^ a été commun à 
un grand nombre de peuples sauvages; il 
' suffit de parcourir les récits des historiens 
anciens et des voyageurs pour s'en convain- 
cre } cependant , nous voudrions pouvoir 
le passer sous silence , et nous le déguiser 
k nous-mêmes ; il est, affligeant pour l'hu** 
manité j il suffiront seul pour dégoûter 
de tous les systèmes qui ont été imaginés 
par des philosophes modernes , de ces sys- 
tèmes qui représentent la vie sauvage comme 
préférable à l'état de société. Quoi de plus 
affreux en effet que l'existence d'un peu- 
ple chez lequel on compteroit pour rien 

^ les services rendus y chez lequel le premier 

et le plus sacré des devoirs y le respect 
du aux vieillards , seroit méconnu ; chez 
lequel enfin, ce repos que la nature ac- 
corde au grand âge y lui seroit refusé par 
l'opinion? Consentirions-nous à recevoir une 
pareille législation au prix même de tous 
les autres biens ? 

Un autre principç adopté chez les Gau- 
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lois 9 etoît la cause de celui que nous ve- Chàï . Mi. 
Bons d'exposer; la loi du plus fort ëtoit 
la première de toutes; on la limitoit rare- 
ment par des rëglemens ; on ne se la dé- 
guisoit point k soi-même, comme font la 
plupart des peuples modernes. Voici, d'a- 
près Plutarque ( 1 ) , un discours de Bren- 
nus , Roi des Gaulois , qui confirme cette 
vëritë. Ce chef assiëg'eoit la Tille de Glu- 
sium , Fan 388', avant Jësus-Qirist ; des 
dëputës romains se présentent k lui , >t lui 
demandent de s'ëloigner d^un territoire qui 
ne lixi appartenoit pas. « Ne vous êtes- 
)> vous pas emparés*, )) leur rëpondit-il, 
<c du pays des Albains , des Fidënates , des 
» Ardëates, et, tout récemment^ de celui 
3) des Vetens , des Capënates, et dé la 
^) plus grande partie de celui des Vols- 
» ques et des Falisques ? 8*lls ne vous aban- 
)> donnent pas une partie de leurs biens, 
)) vous les attaquez , vous ravagez leurs 
)) campagnes, vous dëtruisez leurs villes, 
» vous les emmenez en esclavage. Cepen- 
» dant, je suis loin de trouver injuste 
D vocre conduite , vous suivez pour guider 



(i)Ip TitàGamillL 
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OiUF. in. D cette loi y la plus apcienne de tomes ^ 
» qui veut que les biens des lâcbes appar- 
)) tienneat arux hommes courageux; cette 
D loi vient de la Divimtë, et s^e'tend jus^ 
y> qu'aux brutes ; la nature exige que les 
» forts soient prëfe'res aux foibJes. Cesser 
» donc de vous plaindre du siège d^ Clu- 
» sium que nous faisons , de peur qu'à 
» votr« ej^emple, nous ne plaignions aussi 
}) les peuples que vous avez opprimes. » 
Nous pouvons encore citer le mot célè- 
bre de ce même Brennus , au moment ou 
les Romains ha payoient pour le rachat de 
leur ville ia rançon tonvenue de mille 
livres d^or (i ) ; ils se plaignoient de l'infi*- 
dëlitë qu'il avoit mise dans les poids , e% 
lui demandoient quelle ëtoit la raison d'une 
pareille injustice. <( Que voulez-vous que 
>) cela signifie , )) leur re'pon(Kt-il , « si 
)) ce n'est malheur aux vaincus? » Ce 
mot appartient à la langue de tous les 
conquërans, mais il corivenoît partiouliè-r 
rement aux Gaulois ^ il fait assez connoitre 
les principes qui les dirigeoient. 



( 1 ) Vid. Tit. Liy. 1. 5. c. 48, — Kutaydb. \n T^té 
(jamilli. 
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Sans entrer dans plus cle détails , il faut Cour, JB^ 
convenir que les principes qu^on vient d^cx- 
poser , produisoient quelques bons effets ; 
l'énergie se conservoit plus long-tems par 
cela même qu'elle étoit nécessaire; les 
infirmités de la vieillesse étoient aussi vrai- 
semblablement peu connues ; on les pré- 
venoit par un exercice continuel ; la mort 
surprenoit ces généreux courages avant qu'ils 
eussent eu le tems d'en sentir les approches* 
La guerre étoit le goût principal , et 
l'état habituel des Gaulois ; quand ils ne 
troûvdient pas à la faire avec.leura voisins^ 
ils tournoient leurs armes çoutre leur^ 
propres compatriotes ) et #e déchiroient en- 
tr^eux par des guerres, civiles ; personne y 
sous aucun prétexte ^ ne se refusoit au com* 
bat ; et ces prétextes même n'auroiept paç 
été admis. Les Romains admiroient les Gau- 
lois sous ce rapport ; chez eux , en effet ^ 
rien n'étoit si commun que de se muti- 
ler afin de sie soustraire au métier de la 
guerre ( i ). 



( 1 ) Pendant les dernières guerres de la France ^ 
on n'a vu cj^ue trop souvent se répéter des ei^emples 
de ce9 tpmtilationis volontaires^ elles étoient l'efiel 

R € 
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(Ciuf; ni. Les Gaulois fprûfioicnt leur courage par 
des vœux et des sermens , auxquels ils 
tenoieot si fortement , que les plus grands 
dangers n'étoient pas capables de les leur 
faire oublier ( i ). Dana une de leurs guerres 
contre Ccfsar , ils furèrent tous que celui 
qui ne trarerseroit pas deux fois h cheyal 
Farmee ennemie, ne seroit admis ni dans 
sa maison^ ni auprès de sa femme et de 
ses p&rens. Lorsqu'ils assiégèrent le Ci^i^' 
tôle I ils jurèrent qu'avant de s'en être 
empares, ils ne se d^pouilleroient point de 
leurs boucliers. D^ns d'autres occasions , 
ils promettoient d'avance à leurs Dieux , 
tantôt les armes des ennemis , tantôt quel- 
qu'autre offrande , ou bien enfin des sacri- 
fices : aucun d'entr'eux n'auroit ose' man-< 
quer à de pareils sermens. 

Les Gaulois etoient sans cesse en guerre 

de la orainte d'un enrèleinent forcé. On doit remer- 
cier le Gouyer^ement actuel , qui permet les rem- 
placemensj il faut espérer qu'il les favorisera tous les 
jours dayantage , et qu'il préviendra ainsi tout-à-fait 
ces attentats 9 ces demi-suicides, qui révoltent Ybu-" 
manité. 

(i) rid. Caes. de bcU. gallîcô, 1. 7. c. 66. — . 
flor. L 2* c. 4. 
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avec les Romains; ces derniers même etoient Chap. m 
ceux de leurs adversaires contre lesquels ils . 
furent le plus souvent appelés à mesurer 
leurs armes (i); ils les haissoient au su- 
prême degré , et furent toujours considères 
comme leurs plus grands ennemis ; peut- 
être la continuité' de leurs guerres contre 
ces vainqueui*s. du monde étoit-elle la cause 
de leur haine ; peut-être aussi Forgueil des 
Gaulois ëtoit-il blesse' de la supe'riorité que 
les Romains voàdoient s'arroger y et etoient- ' 
ils indignes de la hauteur avec laquelle 
on traitoit en Italie leurs prisonniers. Il 
est certain que cette haine dura tant qu'ils 
conservèrent quelques restes de liberté 5 
elle survécut même à leur soumission : 
leurs fre'quentes conspirations contre, les 
Empereurs en ont été' la preuve. 

Ils cherchoient à exciter le courage par 
toutes sortes de moyens (a)j lorsqu'ils 



(1) Fid. Ca». de bell. gallico, 1. 2, 5, 4, 5 et 6. 
— Tit. Liy. pasaîm. — Sallust. in oratione Porcii 
€atom8. 

{a) Fid. Diod. sicul. 1. 5. — Plutarch. in TÎti 
Marii. — Horat. ppod. od. g* v. 18. — Amm, Mar- 
çeUin, 1. 5i. -^ jEUan. histor. ), 12. c. 23. --* Athen. 
1, 4. C* i3. 
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Chap. m. roarchoient à un combat , ils chantoient à 
haute voix, ils frappoient tous ensemble 
leurs armes avec mesure et régularité, ils 
ornoient leurs têtes avec des couronnes; 
après le combat, ils composoieiu des hym- 
nes en l'honneur de ceux qui étoient morts 
avec valeur sur le champ de bataille ; ils 
élevoient enfin des trophées , comme pour 
se glorifier de leurs exploits , et pour lais- 
ser à la postérité des monumens de leur 
intrépidité. Les hommes les plus courageux 
étoient distingués par diOerentes marques, 
d'honneur ; on leur donnoit la première 
place dans les repas, dans les festins, dans 
les assemblées publiques. Chez un peuple 
libre et simple , de pareilles distinctions 
dévoient produire une grande émulaticm. 

Nous avons vu de* nombreux exemples 
du courage des Gaulois en traçant leur 
histoire ; il est presqu'inutile d'en rapport- 
ter de nouveaux ; bornons-nous & montrer 
qu'ils conseryoient leur valeur, dans les 
occasions même désespérées, où tout espoir 
de victoire leur étoit enlevé ; lorsque leur 
défaite qtoit assurée , ils se précipitoieDt 
sur leurs ennemis cotnme des bétes féroces, 
et bravoient la mort avec un acbarnement 
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kiconcevable ( 1 ). Polybe parle d'un com- Chap. IBf. 
' bat où leurs ëpëes^ d'une mauvaise trempé, 
s'ëtoient emoussees et i-ecourbëes , où elles 
ëtoient enfin devenues hors d'usage , où 
leurs petits boucliers ne garantissoient qu'à 
moitié leurs immenses corps nus , où, par 
conséquent , ils ëtoient en butte à tous les 
coups des Romains, sans pouvoir leur faire 
le moindre mal , et où cependant leur in- 
trépidité ne se dëmentit point : sans écou- 
ter les avis de la' prudence , ils se jetèrent 
au milieu des rangs des Romains , et prë- 
fërèrent une mort certaine à l'infamie d'une 
fuite. 

Dans une autre occasion (a), 118 ans]avant 
Jësus-Chrtst 9 une nation gauloise , placée 
au pied des Alpes , fut envejloppëe par le 
Consul Q. Marcius ^ quand elle sentit qu'il 
ëtoit imposBiUe de rester, elle prit un 
parti dése^ërë ; les hommes massacrèrent 
leurs femtaes et leurs enfans ; ils allume- 
. rent ensuite un bûcher et se jetèrent au 
milieu des flammes ; il ne s'en trouva que 
9 Vrès peu, ou même paÀtmseul, qui aimas-^ 



-(1 ) rïcL Polyb. 1. a. *- Pausan. in Hiocicis. 
(3) Fi^, Qros* histor. !• 5. c. a4. 
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CnAP. jn. sent assez la vie , pour Pachcter au prix 
de leur liberté'. 

Les plus grands sacrifices ne coùtoient 
point aux Gaulois pour conserver leur 
gloire et pour servir leur patrie; les liens 
les plus forts ne pouvoient les arrêter , lors^ 
que ces objets tout-puissans de leur inté- 
rêt ëtoient compromis ; ils craignoient moins 
d'être barbares que de céder à un ennemi ; 
aussi ont-ils obtenu cette réputation qu'ils 
ambitionnoient avec tant d'ardeur : on leur 
accorde la gloire de n'avoir jamais fui pen- 
dant un combat. 

Dans la guerre des Cimbres et des Teu- 
tons, les Gaulois, resserrés dans leurs villes 
et tourmentés par la famine, n'ouvrirent pas 
pour cela leurs portes aux ennemis (i) ; 
ils soutinrent le âége en mettant k mort 
ceux de leurs concitoyens que l'âge rendoit 
incapables d'être employés dans le com^ 
bat } non contens de »'être débarrasses par 
ce moyen d'un grand nonibre de bouohes 
inutiles , ils se nourrirent de la chair de 
ces malheureuses victimes ; ils alimentè- 
rent leur vie par ce procédé qui parott si. 

(i ) Fid. Caes. de bell. gallico, 1. 7. c. 77 e\ 7»-' 
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înliumaîn dans Tetat de notre civilisation, Chap, III. 

I mais qui sembloit naturel alors. Il est vrai- 
semblable , cependant , que les mœurs s'e- 
toient déjà adoucies du tems de Cësar ; 
lorsqu^un chef, nommé Critognatus j pro- 
posa aux Gaulois enfermes dans Alise et 
réduits à la famine y d^imiter l'exemple de 
leurs ancéti*es , son avis parut inspirer qu^l- 
qu'horreur 5 Fexëcution en fut renvoyée au 

I moment de la plus affreuse extrémité; on 

! se contenta pour lors de faire sortir de la 

I ville y ceux qui y k cause de leur âge ou 
de leur santé, ne pouvoient contribuer à 

I sa défense. 

I Au commencement de cette même cain- 

'. pagne , qui fut la plus sanglante de toutes 
celles que César soutint dans la Gaule, les 

! Gaulois brûlèrent vingt de leurs propres 
villes chez les Berruyens ; ils en agirent 
de même ailleurs, afin d'affamer les Ro- 

I mains ( 1 ) ; ils aimoient mieux ruiner com- 
plètement leur pays, que d'en faciliter, en 

- aucune manière , l'entrée à leurs ennemis. 
Ils épargnèrent la seule ville d!Avaricum 
(Bourges), parce qu'elle leur parut assez 
forte pour se défendre. 

(1) Kid. Caes. debell. galUco, l. 7. c. i5. 
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Chap. III. Ils portoient souvent jusqu'à la tëmenle 
LaUméritc, l'exagëratioii du courage. EUen et Nico- 
las de Damas racontent , à cet égard y des 
traits qui paroissent incroyables, et aux- 
quels nous ne pouvons ajouter une entière 
foi (1)9 ils assurent que les Gaulois • ne 
montroient pas de crainte quoique témoin^ 
d'un tremblement de terre j que la fiiile 
leur paroissoit ignominieuse au plus haut 
degré j que souvent la vue d'un e'dificô 
prêt à s'ëcrouler , , ou d^un incendie dont 
les flammes alloient les environner, n'cf- 
toit pas suffisante pour les engager k $e 
retirer ; ils soutenoient même , dîsent-îls , 
les inondations de la mer ; quelques-uns 
se jetoient tout armés dans les flots ; ils 
en recevoient le choc avec le tranchant de , 
leurs épées ou avec la pointe de leurs 
lances , comme s^ils pouvoient les effrayer 
par des menaces , et les faire repentir de 
leur audace. 

Quoi qu'il €n soit de ces récits , qui sont 
probablement exagérés , et qui annonce^ 

(i) nd. JElîan. hîstor. h 12. c. 23. — NicoL 
damascen. apud Stobseum, serm* 48. — Plutarcb. de 
superstitione- — iV. B. Strabon, L 7, réfute Topimon 
exagérée dTElien et de Nicolas de Damas. 
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rpient plus de folie que de courage , les Chap. IIÎ. 
Gaulois ont donné fréquemment des mar-> 
ques d'une témérité inconsidérée ; sembla- 
bles aux. animaux les plus sauvages des 
forêts 9 ils bravoient en aveugles les dan-* # . j 

gers, et venoient se heurter y se briser , en> 1 

quelque sorte , contre les obstacles qu'ils ne 
pouvoient renverser. Lorsqu'ils n'avoient 
pas d'ennemis, «on les voyoit quelquefois 
se battre entr'eux jusqu'à la mort (i). Le 
célèbre Annibal , après avoir traversé les 
Alpes et être descendu dans les plaines de 
l'Italie y voulut donner un spectacle à son 
armée j il fit venir des Gaulois qu'il àvoit 
faits prisonniers dans les montagnes; il leur 
promit la liberté y et outre cela des ar- 
mes, et un cheval ài chacun des vainqueurs ^ 

s'ils vouloient se bdttre les uns contre les 

autres : une pareille proposition auroit du, 

être refetée; les Gaulois l'acceptèrent avec 

>oie ; bien plus y ils regardèrent ' comme 

un bienfait d'être désignés pour cette espèce 

de combat, où l'un des deux champions 

périssoit ordinairement. Ceux qui obtinrent 

cette étrange faveur, reçurent, à cette occa^ 



{i)^rid. Poljb. 1, 3. — Tit. Ur* l ai. Q- 4^, 



^ 
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Chap. ni. ^^^^ ^®? félicitations de leurs camarades } 
le sort de ceux qui moururent en combat- 
tant avec courage y fut même considéré 
' comme aussi heureux que celui des vain- 

^ queurs. Quel mépris de la vie annonce 
une pareille conduite ! Le trait suivant est 
plus frappant encore ; on aura de la peine 
à le croire , à cause de la folie du dé- 
vouement qu'il suppose ( 1 ). 

Athénée assure que quelquefois y dans lea 
réunions publiques y les Gaulois consen-^ 

^ toient à s'étendre le dos couché sur un 
bouclier, et à se laisser couper la gorg« 
par quelqu'un des assistans ; ils recevoient j 
h cette occasion , de l'or , de l'argent, ou 
un certain nombre de tonneaux de vin. 
Avant de subir la mort , ils avoient le 
plaisir de faire présent à leurs amis lés plus 
chers, des objets qu'ils avoient reçus pour 
prix de leur vie : il ne paroît pas que ces 
amis trouvassent ce sacrifice trop extraor- 
dinaire. 

Nous ne pouvons nous empêcher de 
croire que les- faits dont on vient de lire 
le récit, étoîent rares et hors des usages 



(1) Fid, Athen;!. 4. c. i3- 

ordinaires 



r 
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bt*diDaîrcis des Gaulois; cependant, ils ont Chap* Uté 
du se pre'senteip quelquefois , puisqu'un grand 
iiombre d'écrivains ancieiis les ont transmis 
icomme authentiques. 

Les Gaulois avoient pour principe quiî 
l'esclavage étoit le plus grand des malheurs ; 
en conséquence , après une défaite , ils 
tuoient ceux des blessés qui ne pouvoient 
pas lés suivre (1)5 c'étoit même une 
grâce que ces derniers leur demandoient* 
Brennus ^ après la défaite de Delphes , 
ayant reçu trois blessulres > et voyant ses 
troupes eiLtrémement maltraitées , assemblai 
les restes de l'armée gauloise ; il leur con- 
seilla de brûler les chars ^ et de tuer tous 
les blessés , sans s'eicèptetf lui-même, afin , 
dit-il, que Ceux qui restcroient, pussent 
faire une retraité plus prompte. Cet avis, 
suivant Diodore de Sicile , fut suivi ; vingt 
toille Gaulois futent mis à mort. Bren- 
nus se servit de meurtrier à lui-même , et 
trancha le fil de sa propre vie. 

Des peuples qui montroient un atis^ W*''^» <^«^ ^<^ " 

; * . . , mains sur le 

grand mépris de la vie, dévoient être înfi- ourage des 

, Gaulois. 

mment redoutables pour leurs ennemis'; 



(1) Fid, Dtod. çicwl. Çiçerpt. legationes. 1. ;î2. 
Tome IL S 
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Chap. m. aussi Thistoire est-elle pleine du récit de 
Teffroi qu'ils inspiroient à toutes les na- 
tions ; les Romains surtout furent places 
de manière à connottre leur valeur ( i ) ; le 
nom seul des Gaulois suffisoit pour jeter 
l'effroi dans leurs coeurs; ils convinrent 
que ces peuples les avoient surpasscfs en 
différentes occasions dans la gloire mih- 
taire, et qu'ils les avoient presqu'amenés 
sur les bords de leur ruine toutes les fois 
qu'ils s^étoient armés contr'eux ; il fut même 
un tems pu les Romains regardoient les 
Gaulois comme une nation invincible, et 
où ils n'osoient qu'en tremblant s'opposer 
à eux; ib les comparoient à un torrent 
dont on ne peut soutenir l'impétuosité, 
k la foudre qui se précipite du haut des 
nuages. En effet , dans ce tems-là , les Gau- 
les avoient inondé de leurs armées l'Italie , 
la Fannonie, la Thrace et l'Asie; partout 
vainqueurs dans les combats , ils n'avoient 
point éprouvé de résistance véritable; on 



(i) J^id. Polyb. 1. 2. — Sallusf. in belïo catQina- 
tîo cap. 53. — Justin. 1. 38. c. ^. — Julian. Jmper. 
oratio. in Gou^tantiou Imperator. -— Oro$« hi^toriar. 

l 5. C 22. 
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nWoit pas encore appris le secret de les Chap. ni» 
battre. 

Dans la suite , lorsque les Romains eu^ 
rent commencé à dominer sur les peuples 
qui les entouroient, ils ne craignirent plus 
de combattre les Gaulois; mais pendant 
long-tems encore ils n'osèrent les attaquer 
ni marcher contr'eut les premiers ( 1 ) ; ils 
crurent que c^ëtoit assez faire que de les 
repousser , et que ^ dans leurs guerres avec 
ce peuple 9 ils ne dévoient pas penser à leur 
gloire , mais seulement à leur salut. 

César s'acquit une réputation immortelle 
par la conquête de la Gaule ; lorsqu'il 
commença cette grande entreprise, le Sénat 
trembloit pour le sticcès (2) ; après même 
qu'il l'eut achevée , il y eut un graiid 
nombre de Sénateurs qui continuèrent à 
redoutet* l'inimitié des Gaulois ; ils vou- 
loient qu'on leur rendît la liberté pour ne 
pas avoir à réprijner leurs révoltes. 

Lorsqu'une guerre contre les Gaulois s'an- 
Uon^oit^ on prenoit à Rome des précau- 

. . ^ • • —^ ' ^ 

(1) Vid. Cîcer. de prov. conâularîb. — SiJlust< 
m bello jugurthino. cap. liltimo. 

(a) Fid. Appian* de belL cirilib* 1. 3^ 

S d 
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CiTAP. III. tions extraordinaires. Alors, il y avoît le 
plus souvent ce qu'o.n appelok un tumulte j 
c'est-à-dire, un grand effroi (i); on nom- 
moit un Dictateur pour le mettre à la tête 
des armées, et pour conéentrer davantage 
toutes les forces de l'Etat ; on faisoit des 
préparatifs immenses. L'on peut se rappe- 
ler ici que c'est pour une guerre avec les 
Gaulois qu'on fit l'armement le plus consî- 
deVable qui ait jamais ëlë mis sur pied par 
les Romains, jusqu'au moment oh ils por- 
tèrent leurs forces au delà de l'Italie. 

Il y avoit à Rome une loi (a) qui accor- 
doit une dispense de service militaire aux 
Prêtres et aux vieillards ; mais il ëtoit 
expresse'ment re'servë qu^elle cesseroit d'être 
en vigueur* lors d'une guerre contre les 
Gaulois. 



(1) rid. Polyb. 1. 2. — Cicer. Phîlipp. 8. — 
Tit. Liv 1. 7. c. 9 et 11. — Sext. Pomp. Fesl. de 
verborum âignificatione , 1. 18. — JV. B. Le mot 
tumulte f en latin tumulius, dérive des mots timor 
ntultus, une grande crainte. 

(2) Vid. Cicer. epistpl. ad Attîcum. ï. 1. epist. 18. 
— Plut, in yitâ Gamilli çt Marcelli. — Appian. de 
bell- eirilib. 1. 2. * 
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On fit plus , on jugea qu'il falloit pren- Coàx. UL, 
dre des précautions extraordinaires toutes 
les fois qu'on s'avanceroit contre ces peu-- 
ples. On appela la Religion au secours de 
FEtat ( 1 ) } les Decemvirs y d'après l'inspec- 
tion des livres des Sybilles , déclarèrent 
qu'on devoit faire un sacrifice sur les fron- 
tières de la Qatile y avant de hasarder une 
année dans l'intérieur de ce pays. 

U y avoit à Rome un trésor particulier 
qu'on nommoit le trésor sacré. Ce trésor 
restoit toujours fermée excepté lor^ des guer- 
res ave€ les Gaulois 5 SI étoit défendu d'y 
toucher sous peine de l'ex^cratipn publique 
(2). César , après sa conquête des Gaules, en 
enleva Fargent ; pour justifier un pareil sa- 
crilège, il dit qu'on n'avoit plus besoin de 
semblables précautions, et qu'il avoit agi 
de manière que les Gaulois ne fussent plus 
redoutables à Faveni;*. 

Les Grecs partageoient avec les Romains 
l'admiration qu'inspiroit le courage des 
Gaulois (3). Polybe rapporte que Is^ crainte 



(1) Fîd. lui. Obsequent* de prodigiis. c. 19. 
(a) Fid, Appian. alexandrin, de bell. civilib. 1. 2. 
(3) Fid. toljbA. 2. — Pltttarch. in vità Pyrrhi. 

S 3. 
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Ghap. IIL des Gaulois avoit tenu bien souvent les Grec» 
dans l'aniie'të, non-seulement dans leSs siè- 
cles passes , mais encore de son tems. 
Pyrrhus, après avoir battu Antigone, roi de 
Macëdoine , qui avoit avec lui un corps nom- 
breux de troupes gauloises, consacra dans 
ie temple de Minerve -Itonienne les plus 
belles et les plus brillantes de leurs dé- 
pouilles. (( Au milieu de ses nombreux succès,» 
dit Flutarque, a il estimoit par-dessus toutes 
choses la gloire d'avoir vaincu les Gaulois. » 
Les Princes et les Rois regardoient comme 
très avantageux d'avoir des Gaulois dans 
leurs armées, (i) Crassus , pendant la 
guerre qu'il soutint contre les Parthes, avoit 
la plus grande confiance dans la valeur des 
Gaulois qui servoient sous |uij ils avoienl 
une manière particulière de combattre , dont 
le danger ne réfroidissoit pas leur valeur; ils 
saisissoient les lances des cavaliers , les pre- 
noient eux-mêmes à brasse-corps , et les 
jetoient à bas de leurs chevaux ; d'autres 
fois, ils se pre'cipitoient sous le ventre des 
chevaux, et les blessoient, de manière qu'ai- 



(i) Fid-, CîaBs. de bell. civilib. 1. i. c. 5i et de 
beB. africàno. c. 6. — Plutarch. in vitâ Crassî. 
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guîllonnes par la douleur , ils se cabrassent et Chàï. III. 
renversassent leurs cayaUers. 

Les femmes Gauloises y comme on l'a 
de'jà dit , montroient dans les combats au-* 
tant de courage que leurs maris. Nous ayons 
vu des exemples de ce courage ; il nous 
reste à montrer qu'il ne se de'veloppoit pas 
seulement à la guerre , mais qu'elles sa- 
voient encore en faire usage dans d'autres 
occasions tout aussi difficiles : on verra, en 
même tems, qu'elles respectoient leurs de- 
voirs , et qu'elles leur sacrifioieut les inte'- 
rcts les plus chers dé la vie. Nous ne re'- 
pe'terons . point ici le mot de Cliiomara à 
son mari y au moment où elle lui apporta 
la tête sanglante du Centurion romain qui 
avoit ose' attenter à son honneur , ni le trait 
touchant de la conduite d'Eponine avec 
Sabinus (i). Voici un autre exemple de cou- 



. (i) iV. ^. L'hùtoîre de Ghiomara est rapportée 
*au livre premier, ebrapttre septième, page 202, et celle 

d'Eponine, au lirre premier, chapitre onzième, p. 3i8. 
Plusieurs auteurs modernes, en faisant l'histoire 

des femmes gauloises, sacontent^ d'après Florus (1. 5. 

c. 3.), un exemple de courage que les femmes des 

jCimbres donnèrent en Italie. Ces femmes, assurées. 

de la défaite -de leurs maris, çt ne pouTsgit obtenir 

S4 
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Châf,.III. rage tout aussi remarquable, et peut-étra 
plus digne encore d'admiration (i). 

L'un des Tëtrarques ou petits Roîs des 
Galates , appelé' Sinatus , avoit une femme 
noipmëe Camma y qui e'ioit èxtrênïement 
belle ; Sittorix , autre Tëtrarque , parent 
de Sinatus , devint passionnément anioureui; 
de Camma ; mais ne pouvant réussir à la 
rendre complice de ses vcèux adultères , ce 
monstre attira Sinatus dans un piëge et le 
fit assassiner. Il e'ohappa à la vengeance des 
lois , soit à cause du secret qu'il avoit mis 
dans cette affaire , soit à cause de la grande 
autorité dont il jouissoit. Peu de tems après, 
il demanda Camma en mariage. Cette veuve 
infortunée , que Plutarque repre'sente comme 



des Romains un accommodement honorable y é(;ouf-« 
fèreiit ou massacrèrent leurs propres enfans ; ensuite 
elles se donnèrent i^éciproquement la mort , ou se 
pendirent aux arbres et aux chars qui étoient dana 
leur camp ; elles employèrent pour cette crueDe 
opération des liens faits avec leurs cheveux. Noon 
p'ayons pas rapporté ce trait en parlant de la vicr 
foire de Mari us sur les Cimbres^ parce que leaCim-B 
|)res n'étoient pas Gaulois. 

(i) Vid, Plutarch. de yirttitibus muHerum^ et \rk 
ftmator, — Polj^aen, stratagemat, 1, 8,^, 3^, 
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encore plus distinguée par ses vertus et sa Coxb. III. 
tendresse conjugale , que par sa jeiinesse et 
sa beauté, s'e'toit retirée dans un temple 
de Diane , dont elle étolt Prêtresse. Elle 
n'ignoroit point la conduite criminelle de 
Sinorîx ; elle savoit qu^il étoit le meurtrier 
de son mari , mais elle ôachoit sa douleur, 
et n^osoit manifester son indignation con- 
tre un homme aussi puissant; elle se ré-* 
serroit de la faire éclater dans un moment 
plus favorable. Feignant donc de se ren- 
dre aux vœux de ses parens, et d'accepter * 
la proposition de iSinorix , elle demanda . 
qu'il vînt auprès d'elle pour célébrer leur 
by menée. Quand il fut arrivé , elle le re-» 
eut avec un empressement apparent , et le 
conduisit vers Fautel j là , prenant un vase 
d'or dans ses mains • elle fit à la Déesse une 
libation de la liqueur qui y étoit. contenue, 
puis elle en but tranquillement elle-même, 
et en fit boire à Sinorix. Cette liqueur étoit 
un poison qu'elle avoit préparé pour Fexé- 
cution de sa vengeance j lorsqu'elle fut as- 
, surée que son projet avoit réussi , elle cessa 
de se contraindre , et ^e prosternant au 
pied de Fautel de Diane : « Je te ren^er- 
)) Qie ^ )) lui dit-elle y <( de ce que tu a§ 
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Cjuf. m. )) permis que mes projets s'exécutassent dans 
)) ton temple ; tu m'es témoin que je n'ai 
)) vécu jusqu'à présent que pour venger 
)) mon mari ; maintenant je desbendrai 
)) avec joie dans le tombeau pour le re- 
)) joindre. » Puis , se retournant vers Si- 
norix , elle ajouta : (( Et toi j le plus scé* 
)> lérat des hommes , au lieu du lit nup- 
)) tial que tu ambitionnois , tu vas être coU' 
)) elle dans un cercueil. » Camma , rap- 
porte l'histoire , ne mourut qu'après Sino- 
rix ; elle témoigna beaucoup de satisfaction 
dans ses derniers momens y en apprenant 
qu'elle étoit vengée. Si des hommes qm 
ont joui des douceurs de la civilisation , pou^ 
voient regretter la simplicité et l'énergie de 
la vie sauvage , ce seroit le souvenir de 
vertus aussi belles qui les y engageroit. 

Les Gaulois se livroient moins facilement 
a la douleur que la plupart des autres peu- 
pies sauvages (i) ; ils montroient, en géné- 
ral , plus de fermeté dans l'affliction ; cette 
vertu étoit chez eux une suite de leur cou- 
rage et de la générosité de leur âme. On 
eût dit presque qu'ils avoient adopté Iç 

(i) Fid» Plutarch. dé consolatione. 
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systëme des stoïciens y et qu'ils ne vouloient Chav • m. 
pas avouer que k douleur fût un mal. 

vAprès avoir achevç le tableau des prin- Condusion. 
clpales qualités des Gaulois , il resteroit à 
examiner quelles etoient celles de ces qua- 
lités qui leur e'toient vraiment partioulières, 
et quefles autres , au contraire , ils avoient 
en commun avec tovis les peuples qui se trou- 
Yoient dans des circonstances semblables de 
climat et de civilisation. Cette recherche est 
délicate ; les nuances des rapports et des 
différences sont diteciles à sai)sir ; cepen- 
dant y il est quelques flambeaux qui peu- 
vent diriger vers la ve'ritë Fobservateur at- 
tentif. La comparaison des moeurs des di- 
vers peuples doit servir de pierre de tou- , 
che pour reconnoître leurs caractères par- 
ticuliers et distinctifs. Nous ferons cette com- 
paraison dans les derniers chapitres de cet 
Ouvrage* Ceux qui suivront la même marche, 
trouveront que les défauts les plus mar- 
quans des Gaulois ëtoienv la le'gëretë , la 
mobilité dans les conseils, la curiosité, l'ar- 
deur pour les nouveaute's , le manque de 
persévérance dans^ leurs entreprises. Quant 
pux ^vertus et aux qualités estimables , ils 
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Ciuv« m. surpassoient presque tous leurs Toisins tn 
yivacitë dans Fesprit y en adresse y en gé- 
nérosité' y en courage y et en fermeté pour 
soiftenir les afflictions. 



.♦ 



CHAPITRE QUATRIÉME^ 

Vie privée des Gaulois. — De leur ma^ 
nière de se ûourrir , de se vêtir. — De 
leur éducation , de leurs mariages , de 
leurs funérailles. 



Un ^a remarqué , avec raison , que les de- Chàf. W* 
tails de la vie privée d'un homme faisoient 
mieux connottre son caractère que les grands 
événcmens qui le concernent ; la même ob- 
servation peut se faire sur les nations j on 
les juge plus sainement sur leurs usages et 
leurs coutumes journalières que sur Fhis- 
toire de leurs guerres et de leur vie poli- • 

tique. Cette histoire , en effet , apprend da- 
vantage à connoître le caractère des chefs 
et des Rois que celui des individus, c'est- 
à-dire , que celui de la masse de la nation. 
En conséquence de ce principe , on ne 
regardera pas comme un simple objet de 
curiosité les détails dans lesquels nous al- 
lons entrer sur la demeure, la nourriture, 
les vétemens , Féducation , les jaaariages et ^ 
les funéraiUes des Gaulois. 
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Chap. IV. Tant quHIs vécurent dans un elat tout-à-» 
Habitations fait sauvâfi^e • ils n^eûrent sîins doute d'au- 

deaGaûloU. Y - 

1res retraites que des cavernes , des creux 
'^ d'arbres , et d'autres abris semblables , tels 

que la nature les avoit forme's elle-même. 
Aux premiers abris succe'dèrent des huttes 
grossières et des re'duits ferme's par des cloi- 
sons de pierres entassées sans art : libres 
alors , et adonnes à une vie errante et pas- 
|k torale , ils pouvoient facilement changer de 

patrie et renoncer sans regret à des retrai- 
tes qui ne leur avoient coûté presqu'aucune 
peine à construire , et que les premiers ve- 
nus pouvoient partager avec eux. Leurs 
émigrations lointaines , les voyages qu'ils 
faisoîent avec leurs troupeaux et leurs fa-* 
milles supposent une indépendance çom- 
pFète , qui ne peut avoir lieu chez un peu- 
ple attaché à son pays natal par des liens 
quelconques. 

Après la fondation de Marseille, les Pho- 
céens et les Romains durent apprendre aux 
Gaulois à se bâtir des demeures plus com- 
modes 'y cependant , tant que la Gaule ne 
fut pas assujettie à un joug étranger, ces 
demeures furent simples , ainsi que le com- 
portoicnl les mœurs et la manière de vivre 
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de ses habitans : du bois y du chaume ou Chàf. IV. 
des roseaux , quelquefois seuls , quelquefois 
réunis avec de Fargile y en formoient Fas- 
semblage ( i ) ; le toit ou le couvert ëtoit 
compose' de la méme% matière que les pa- 
rois ; quelquefois on y employoit des pla- 
ques d'ardoise } il e'toit arrondi en forme 
de voûte , ou terminé en cône j Finte'rieur * 
de la maison e'toit vaste et de forme ronde ; 
le jour n^y entroit que par la porte , qui 
ëtoit très-grande ,' et qui s'e'levoit quelque- • 
fois jusqu'au toit. On voit , d'après cette 
description , que les Gaulois ignoroient l'usage 
des fenêtres» A Marseille (a) , où les arts 
e'toient bien plus avance's , les toits e'toient 
couverts en terre glaise re'unie avec de la 
paille ; on y faisoit des tuiles si le'gères , s'il 
en faut croire Vilruve , qu'elles nageoient 
sur la surface de l'eau. 

Les Gaulois ,. pour e'viter les chaleurs de 
l'ëtë y recherchoient , autant qu'il leur e'toit 
possible , les bois et les bords des riviè- 



. ( 1 ) rid. Strab. 1. 4. — Kin. 1. 36. c. 22. — 
VitruT. L 1. c* 1. — Montfaucon. anti^. expli<][« 
supplem. t. 5. 1. 2.. c. 8. 
. (2) rid. y'itxm. 1. 1. c. i •( 3« 
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jEiiAP. rv. res , afin d'y placer leurs habitations (l)^ 
Leurs Tiùes. On Hé Sait pas prëcisëment quand ils ont 
commence' à bâtir des villes j mais sans 
doute j cet usage ne remonte pas chez eux 
k une bien haute a^j^tiquitc ; les Grecs et 
les Romains ont du être leurs maîtres à 
cet égard coipme à tant d'autres. L^on a 
vu précédemment que les assertions de Dio- 
dore de Sicile et du Père de Colonia 
n'ëtoient pas fondées. (2) ; nous rappellerons 
• ici que ces auteurs parloient de l'existencei 
de villes gauloises plus, anciennes que Mar-> 
seille. 

DW autre côte' , il faut convenir que leê 
Gaulois ont bâti des villes plusieurs sie'cles 
avant les Germains et les Bretons ; ils en 
avoient déjà , au rapport de César et de 
Strabon (5), dans le tems de la guerre des 
Cimbres ; peut-être ces villes n'étoient-elles 
alors que des retranchemens qui servoient 
en tems de guerre , et ne devinrent-elles 
des villes proprement dites que sous FEm- 
pire des Romains ; il est difficile de rien 
prononcer d'exact sur ces questions. 

( 1 ) nd, Caes. de belL gallic. 1. Ç* c. 3o* 
{^) Foy. U 1. c. 4. pag. 96. 
(3) Fid. Cses, fle LeU. gall. t 7, — Strat. ï. 4. 

La 
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La manière doqt les Gaulois conservoient Ghap* IV, 
leurs récoltes et leurs provisions, meiîte d'être ^*^ manière 

, . ^ , ' *te conserver 

rapportée (i). Us creusoient dans la terre **• r^o^to». 
des espèces de cavernes ou de puit^ ^ il^ 
ayoient grand soin que le terrain fût par-r* 
faitement secret que Pair n'y pût jouer en 
aucune manière $ ces c^Vefnes souterraines 
conservoient très long-tems les récoltes } 
les grains s'y maintenoient sans altération 
|usq<L^à cinquante et même cent années ^ ils 
Ploient ainsi garantis des charansQns qui, sans 
la sëclieresse du sol et Fabseqce de l'air ^ au- 
Toient pu les détériorer. Ces souterrains pou- 
^oicnt encore servir de retraite contre Ip 
froid f les injures de l'air ,(d) , e; contre 



(1) Fid. Varro. de re rustiçâ^ c. 5; et 63. — 
Columellam de re pusticâ, 1. 1. c. 6. — ^ Plutarcb. in 
amatorio* — Pelloutier (hist. des Celtes, 1. a. c. 5«) 
>dit que l'usage de cônserrer les récoltes dans des 
caTernes souterrainef , ne fut adopté par les Càtêa 
que pendant le tems ou ils n'ayoient pas de maisons 
et de demeures fixes. Cette assertion n'est pas exacte 
quand on l'applique auxGaaloîs; ilsavoient e^^ore 
de ces eaTernes sous les Empereurs romains; Thil-' 
toire de Sabinus , qne no«i ayons rapportée ftéfii^ 
demment (t. i. e. ii.), en est nne preuve. 
(a) nd. Tacit. Genom* c« \i^ 
Tome IL/ X 
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Chap • IV. les poursuites des «unemis j on les recou- 
vroit de terre ^ de manière à ce qu'il fut^ 
en quelque sorte, impossible de les aper- 
cevoir à Fexteneur. Ce fut dans une de 
ces cavernes, qui servoit à renfermer des 
provisions , que Sabinus se cacha pour évi- 
ter la colère de Vespasien ; ce (ut là qu'il 
échappa , pendant neuf ans \ à toutes les 
recherches de ses persécuteurs (1). 

Lear La nourriture des Gaulois étoit simple, 

nourriture. «i • * i ■ 

comme u convient a des peuples Ssauva- 

f ges } ils ignoroient l'art de multiplier les 
mets en les combinant ensemble ; tis satis- 
faisoient leur faim en se servant des ani- 
maux et des plantes tels qu'ils les trouvoient 
dans leur pays, ou , tout au plus , en y ajou- 
tant un léger assaisonnement ; ils connois- 
^ soient cependant l'usage des moulins à bled ; 
mais au lieu de se servir seulement de 
moulins à bras , comme firent pendant long- 
tems lés Romains , ils employoient les mou- 



(1) L'usage de conseryer les récoltes^ et partlcu- 
liërement les grains dans des creux souterrains ^ est 
encore en vigueur dans quelques parties de la France. 
r^oyez Le Grand d'Aussy^ histoire de la vie privée 
des François; c. .1. sect X* 
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lins à eau, bien plus commodes à toutes sor* Chaf* IT. 
tes d'egards. Ausone (i) parle d^une rivière 
nommée Erubrus ( la Roër ) , qui se jette 
dans la Moselle , et qui faisoit aller des 
moulins à eau. Les lois des Francs , des 
Bourguignons et des Visigoths , parlent au 
long de la police de ces moulins , d'où Fon 
voit que Fusage en e'toit généralement re'*- 
pandu dans la Gaule, vers la fin du cin*- 
quiènie siècle ; les moulins à vent n'ont été 
connus que plus tard. 

La Gaule abondoit en gibier et en produits 
de la pêche (a). Pline parle d'un grand nom^ 
bre de poissons et d'oiseaux qu'on y troti- 
voii , tels que des mulets , des saumons ^ 
des cormorans , des gelinottes , des perdrix ^ 



( 1 ) In Mosellas descrîptîone^ t. 562, < 

jPrœcipUi torquens cerealia saxa rotatu, 

« Cette rivière dans son cours rapide fiait tournef 
des pierres destinées à broyer les préâeiis de Cérës. )> 

(2) rid, Plin. 1. 9, id et 11. ~ Athen. 1. 4. e- 
13. — Les Aquitains, suivant Pline, L 9* c. 18, pré* 
féroient le saumon de rivière à tous les poisisdn» 
marins. Oh doit croire que les poissons étoiedt com-' 
muTis chez les Gaulois , diaprés ee que rapporté 
Elien {^de animalium naturâ, L /5. c: d5.) que le^ 
bceof» et les chevaux «'m nourris^ient. 

T a 
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jCBÀjt. ÎV. des alouettes. Les Gaulois les faisoient sans 
doute servir à leur nourriture. Ils aimoient^ 
en particulier, les poissons , soit de mer, 
soit de rivières ; ils les accommodoient avec 
du sel y du vinaigre et du cumin ; ils n'y 
mettoient pas d'huile., parce qu'elle ëtoit 
rare ^ et parce que toute addition à leurs 
usages ordinaires leur paroissoit une super- 
fluitë ; il est même vraisemblable qu'ils ëten- 
doient cette abstinence jusqu'au «beurre , et 
que s'ils connoissoient ce produit du lait, 
du moins ils ne le faisoient point servir à 
Fassaisonnement de leurs mets (i). 

Du reste , les Gaulois mangeoient de tou- 
tes sortes de viandes ; ils faisoient unie 
grande consommation de celle des porcs frais 
bu sales ( â ). De tout tems , cette nourri- 
ture a e'të ge'ne'ralement connue dans l'uni- 
vers j il suffit , pour s'en convaincre, de par- 
courir les récits des anciens auteurs , et les 
relations des voyageurs. Les peuples de 
l'Asie , et les insulaires de l'Atlantique, font, 
t 1^. ■ ■ ■ , I ■■ Il II . I, Il ■» ' " ^ 

(i) Homère^ Théocrite^ Euri]^de, Aristote et les 
autres écrÎTains de cette antiquité , qui parlent sou- 
vent du lait et du fromage^ ne disent rien du ]>eurre 
Foy. Diction. Encyclopéd. airt. Beurre, 

(2) Fid. Strab-L4. 
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de nos fours , un grand usage de la chair Coi». IV« 
des porcs ; ces animaux ëtoient si abon-^ 
dans^ chez les Gaulois ,' qu'ils en fournis- 
soient ^ Rome et à presque toute l'Italie; 
les Sëquanien j y liabitans de la Franche- 
Comte y étoient suHout renommes pouf ce 
genre de commerce , parce que leurs porcs' 
sales ëtoienit les plus estimes. 

Le lait et le laitage formoient un des 
alimeïfs les plus ordinaireii des Gaulois (1); 
ils faisoient des fromages qui jouissoient 
d'iine assez grande réputation dans l'étran- 
ger ; celui des Cëtennes et<des^ Alpes ëtoit 
estimé à Rome. L'Ëtnpereur' Antonin le 
Fieul , «tiourut (Fan 161 ) d'une fiivre qu'il 
prit en mangeant y en trop gtande abon- 
dance^ du fromage des Alpes. 

Le miel n'étoit pas moins . en usage chez 
les Gaulois; les lois des Francs et des Yi- 
sigoths contiennent chacune un chapitre 
entier de rëglémens sur les ruches et les 
abeilles j d^où l'on peut juger de l'impor- 
tance- qu'on attachoit alors à ces. objets. 

Pendant long-tee^ la Gaule ne produisit 



. (i) rid. Sirafr. 1. 4. — Piiii. 1. 11. c. 4a. — JuL. 
GapUolin. in yitâ AntOBiiii Piit 

T 5 
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Ghap. IV. pas de vin ; . les habiuns , forces de s'en 
passer, faisoient avec de Forge une liqueur 
qui devoit ressembler beaucoup à la bière y 
^ et qui se pre'paroît à peu près de la même 
manière ( 1 ) ; on Tappeloit zyihum ou zy^ 
ihus selon The'ophraste , Diodore de Si- 
cile et Athene'e ; suivant Plme et quelques 
autres, on la nommoit cêrpisia ( cervoise ) ; 
les Gaulois buvoient aussi l'eau dont ils 
{^voient lave des rayons de miel; ils comp^ 
posoient encore une autre boisson avec du 
miel et du froment; cependant, ces diver- 
ses liqueurs ne remplaçoient pas pour tous 
cdmplétement .le vin; les gens riches, qui 
pbuvoient s'en procurer , en faisoient venir 
de Fltalié ou des envirqn^s de Marseille ; 

^ * ■ ■ ■ ■ ■ ' I ' 1 ■ t II i m^o i . I I I N I I 

' (i ) F'id* Dîod. sic. 1. 5. Posidon. apud Athen. 
L 4. c. i3, et 1. 10. c. 10. — * C^. de belL gallic. l. 
1, €. 1, et L 2. c. i5. — Tit. Ht. h 5. ç. 44. — 
I^facrob. in somno Scipionis 1. a. c. 10. — Plin. h 
i4. c. ultiiuQ^ et 1. :^2. c. a5. -^ Plut, in Camillo. 

— Amm. Marcellin. 1. i5. c. 12. — Gros. 1. 5. c. 7. 

— Isidor. origin. 1. ao. c. 3. «^ Il est probable que 
le mot Zythuniy qui vient du grec Zs# (Zeo) je 
bouillis, n^avoit pas été donné parles Gaulois à l'es- 
pèce de bière qu'ils buvoient ^ mais plutôt le mot 
dé cervisia ( cervoise ) renoit dé l6ur laugue« 
Pline semble l'indiquer 1. aa. c. à5 
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nous avons vu avec quelle passion ils se Chàp, IV» 
Uvroient à cette boisson ; nous aurons en-- 
core occasion de nous arrêter sur les mal- 
heurs qui re'sultoient de lettr ivrognerie ; 
leurs ennemis en pf'ofitoient souvent pour 
les vaincre ; ils ëpioient le moment où des 
liqueurs fortes leur avoient enlevé toute 
énergie , ou les avoient plongés dans le som- 
meil ; les attaquant alors ^ ils les tailloient en 
pièces sans qu'ils pussent se défendre. 
- Quelques peuples Gaulois , Jes Nervienâ 
surtout, frappés de ces inoonvéniens, avoient 
défendu l'importation du vin dans leur pays; 
ils l'avoient proscrit avec les' autres objets 
de luse , parqe qu'ils ' estimoient qu'il fai-- 
soit languir le génie , qii'il diminuoit k 
courage , et qp'il efféminoit l'esprit. 

Du reste , la Gaule produisoit un grand 
nombre de fruits et de plantes nutritives (1); 
les unes croissoient naturellement y les au-^ 
très se cultivoient avec succès; quelques^ 
unes furent assez estimées par les Romains j^ 
pour être transportées dans FltiaKe et dans 



(1) rid. Strab.l. 4. — Dioscorid. h u et 1. 5* 
-.- Plin. 1. i4, i5 et i6, et 1. i8. c. 7. — Athciu 
1. i« c. 12. 

T 4 
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CaÂP. IV^ d'autres pays étrangers. On peut lire dan» 
Dîoscorîde et dans Pline la description ou 
du moins le nom de plusieurs dé ces plan- 
tes. La farine des Gaules etôit très esti-- 
mee , à cause de sa blancheur; à poids 
' égal elle donnoit plus de pain qu'aucune 
Autre fariné. Les Gaulois , ainsi que les Es-* 
pagnob faisoient du pain fermente ; pour 
cet eifet, iiss<e seryoîent de la lie ou de 
l'espèce d'ëcume coagulée | qui reste après 
la- fabrication de la Mère; ils employoiênt 
^etie lie au lieu de levain. 
; ' Quant aux vignes de lai Gaule y ^cs ne 
fureM graeralenicnt cuh3vieRe& que sous les 
Htt^éreurs l*oinabais; il parqit ^'eUes éiment 
rares du téms Job Pwdoniiis -ex de Dio^ 
dore de Sîefle'} soixante am' plus, tard , du 
iems .de- fi^nbbn.^ elles étoient coaàues 
da^s les iProTinoes qui sooi lâi Midi des 
Cevennci^sç bientôt ftprès elles. &rent cuki* 
vëes dans un ^rand nombire de districts plus 
septentrionaux j elles àcquzreiit. de bonne 
keulre* la 'i'épuitaûcnlt qu'diea ont conserTee 
jusqu'à nos |oursj les jugemens qu'en por- 
tent les auteurs anciens , ont beaucoup de 
f àppon ' aVèc ceux qu'on poùrrbit poflfer 
actuellement sur les mêmes vignobles j les 
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Tins de rAqukaine ( de Bordeaux ) , par Cbap. 17; 

exemple , ceux du Languedoc et ceux de 

la Bourgo^e étoîent très ^estimes j on re- 

prochoit à ceux de Marseille d'être épais 

et d^àvoir trop de corps ^ on peut conclure y 

d'un« expérience dé tant de siècles, que 

la nature du terrain influe , plus qu'on ne 

le pense généralement y sur ia qualité des 

vins , et que la culture n'y opère pas de 

très grands cbàngèmèns* 

Les^Gaulois , ceux au moins qui avoient 
des sources d'eau sale'e dans leur pays, et 
qui ne pouvbîent se procurer du sel ordi- 
naire , usoîent d'un moyen pat^ticulîer poui' 
en fabriquer (1), moyen qui, suivant Pline 
et Tacite , leur ëtort commun avec lès 
Germains f ils versoient sur des charbons 
àrdens de l'eàu salée ; ces charbons y après 
s^en être complètement imprégnés , leur 
tenoient Heu de sel. Le charbon dé chêne 
et de noisetier étoif répute excellent pour 
cette opération.' - - . 

Les Gaûloii (â)ilialigeoient assise ikdîfT i^ews repa», 
Séroîent en cela des peuples briemaux qui ^™*"*** 

(1) Vid.yr^ttto^itt^ rusticâ^l. 1. c. p — piitt# 

1. 3i.c. 7.' 
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Ghàf.. rv. ft'ëtendment et se coochoient sur des lîts^^ 
pour être plus à leur aise ; les tables des 
Gaulois ëtoientfde bois^ peu ëleve'es au- 
dessus du terrain ; pendant le repas ils 
ê*asseyoient par terre y quelquefois sur des 
peaux de chien ou de loup, sur des lits 
peu exhausses 9 sur de la paille ou du foin ; 
quand ils ëtoient en famille , leurs enfans 
les plus jeunes les servoient à table j les 
ustensiles qu'ils employoient pour contenir 
leurs alimens , e'toient des plats et des vases 
de terre épais ; quelques-uns de tes usten- 
siles ëtoient de cuivre ou d'argent , et 
ornes de fleurs sculptées ; ils se servoient 
aussi de corbeilles faites en bois et en osier; 
au lieu de vases à boire ordinaires, quel- 
ques Gaulois employoient les crânes des , 
emiemis qu'ils avoient tues, ou des cor- 
nes d'Ure d'une très grande capacité ; ces 
objets leur rappeloîent l'adresse et le cou- 
rage qu'ils avoient dëployës dans les com- 

I 
. . Liv. 1. a5. c. 24. — Sil. ïulic. L i3. v. 482. — ! 

Amm. Marcell. L i6. c. 8. -* A^ién. 1. 4. c. i3 , e^ j 

dans quelques éditions c. 12. — Solin. polyhist. c« 

52: — :. Pline, .Isidore et César parlent, ainsi que 

Solin et Athénée, de l'usage déboire dans des cor-* 

nes; répajcidii ohex les peuples du Nord. 
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bats ou à la chasse ; ils etoîent d^ailleurs Cmàx* IV« 
plus simples et plus assortis à leurs mœurs 
que les vases de terre* 

A côte' des convives e'toît le feu où 
cuisoient toutes sortes de chairs dans des 
pots y sur le gril y ou à la broche ; les Gau-« 
lois mangeoient peu de pain , mais beau* 
coup de viande bouillie ou rôtie. La per- 
sonne la plus. distinguée de la table ëtoit 
servie des meilleurs morceaux. Les mets 
étoient préparés avec propreté , mais on 
ne. les mangeoit pas de même j les Gaulois 
ignoroient Fusage des cuillers et des four- 
chettes; ils prenoient la viande avec les 
deux mains et la déchîroient avec les doigts 
à la manière des animaux sauvages; lors** 
qu'un morceau étoit plus difficile à décla- 
rer que les autres , ils le coupoient avec 
un petit couteau qu'ils portoient toujours 
dans un étui suspendu k leur ceinture 5 la 
même coupe seryoit à tous les assistans > 
chacun y buvoit successivement j cette ma- 
nière de manger ne présente pas d'abord 
un tableau bien agréable à l'esprit , cepen- 
dant sa simplicité avoit quelque chose de 
patriarchal ; la coutume de boire dans une 
seule coupe établissoit une sorte de fra- 
ternité. 
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dur. IV. Les femmes pbrtoient quelquefois leur 
nourriture au bain (i), et la prenoient 
là avec leurs enfans, quoiqu'elles eussent 
le corps plonge dans Feau ; il ne paroît 
pas, au reste, que cet usage fût gênerai ; il 
n^est rapporte que par Plutarque, 

Les grands Seigneurs ( d ) 9 quand ils 
alloient à la guerre, menoient avec eux des 
parasites , espèce de poètes , qui chantoient 
leurs louanges, et qui, en récompense, man** 
geoient à leur table. 

Quelques auteurs ont insinue que les 
Uivopophas€8? Gaulois exoient anthropophages ( 5 ; ; une 
pareille accusation n'^est fonde'e sur aucun 
Sût , et ne parott nuDement méritée , du 
moins si on Teut la rendre gëneVale : peut- 
être, dans les tems lés plus anciens , avoit- 
elle quelque fondement ; nous n'en savons 
rieo , eC bous n'avons aucun moyen de 
^]lOUS en assurer ; l'exemple d^un certain 
nombre de peuples sauvages, tant anciens 
que Môd^rUès, n'est pas un motif suffi- 

( I ) Fid. Flutarch. STmposiao» I; 8. quaest. g^. 
(a) Fid. Poridon. apud Ath^noram^ I 6. c. la. 
(5) rid. PUn. 1. 3o. c. 1. — Strab. 1. 4. — Cw- 
de bell. gallic. 1. 7. c. 77, — Pausan, in Phodc. • 
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sant pour appuyer celte opinion reVoItante ; Chaf. IV. 
mais certainement y dans les tems dont les 
annales existent encore , les Gaulois n'ont 
jamais eu l'habitude de se nourrir de chair 
humaine ; ce n'etoit que dans les détresses 
les plus affreuses , ou dans des momens de 
fureur bien rares , qu'ils se portoient à de 
pareilles extrémités. Ainsi, dans la guerre 
des Cimbres et des Teutons , on vit les 
Arverniens mettre à mort ceux de leurs 
compatriotes qui e'toient inutiles aux com- 
bats , et manger des cadavres pour e'viter 
les horreurs de la famine. Pendant l'expe'- 
dition de Delphes y une troupe de soldats, 
pour satisfaire sa brutale cruauté y massa- 
cra en Etolie des enfans y et but leur sang. 
Ces traits sont horribles, il est vrai , mais 
ils étoient extrêmement rares y et on n'en 
peut rien conclure sur la vie ordinaire des 
Gaulois ; les auteurs anciens sont d'accord/ 
avec nous sur ce sujet. Strabon rapporte 
' qu'on disoit que les Scythes se nourrissoient 
de chair humaine , et que les Gaulois y les 
Espagnols et plusieurs autres peuples avoient 
adopté cette coutume dans les détresses 
d\in siège : par cette explication , il montre 
clairement qu'on ne pouvoit accuser les' 
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Cdap. rv. Gaulois d'être anthropophages^ que dans ces 
extrémités. 
Festins Les Gaulois se re'unissoient fréquemment 

pour des espèces de festms ou de grands 
repas (i); on plaçoit alors au milieu de 
la table la personne la plus distinguée par 
sa valeur , sa noblesse et ses richesses ; â 
côté d'elle s'asseyoit celui qui donnoit le 
repas y ensuite les autres convives se ran- 
geoient à droite et k gauche plus ou moins 
éloignés suivant leur mérite ; derrière eux 
étoient placés les écuyers qui portoient 
leurs boucliers; ils vouloient que le sou- 
venir des armes fût sans cesse présent à leur 
pensée, même au milieu des réjouissances. 
Si quelqu'un de leurs Rois ou quelque 
chef distingué se trouvoit au repas , on lui 
laissoit l'honneur de se servir le premier, 
et . les assistans ne touchoient aux plats 
., qu'après lui. Il existoit fort anciennement 
une coutume barbare et singulière dans 
ces repas (â), mais elle n'avoit déjà plus 
lieu du tems d'Athénée qui la rapporte. 
On servoit des membres de bestiaux ; le plus 



(i) rid.Athen. 1. 4. c. i5. 
(a) Fid. Athcn. 1. 4. c. x/. 
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vaillant des assîstans prenoit la cuisse j si Chaf. IV. 
quelqu'un vouloit la lui disputer, aussitôt 
on prenoît les armes , et il falloit que les 
deux rivaux se battissent jusqu'à la mort 
de l'un des deux. 

L'ivresse et la de'bauche ( l ) produisoient Excès qui tn 

^ ' . ëtoientla 

les plus grands malheurs chez les Gaulois ^ «uiu. 
bien souvent, après les réjouissances qui sui- 
voient une victoire , ils se querelloient et 
s'enlevoient de force le butin qu'ils avoient 
fait sur leurs ennemis ; d'autres fois ils se 
provoquoient pour les plus le'gères insul- 
tes , et se frappoient avec l'e'pe'e, sans le 
moindre égard pour leur vie ; on en voyoit 
qui , après un repas , se battoient d'abord 
par amusement et sans se blesser ; mais 
bientôt le combat devenoit sérieux j ils 
s'animoient et en venoient jusqu'à tuer leur 
adversaire , à moins que les assistans né 
séparassent à tems les combattans. De pa^ 
reils excès peuvent être imputés en partie 
à l'ivrognerie , mais ils étoient aussi une 
suite de l'état sauvage ; ils diminuèrent peu 
à peu , et cessèrent enfin avec les progrès 

de la civilisation. 

" ' ■ 11- ■ I. , ,. ■ ■ . 

(i) Fid. Polyb. 1. a. — Diod. sicul. L 5. — 
Atben. L 4. c. 17 ^ et 1. i3. c. iS. 
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Grap. lY. Les Gaulois portoient dans tous les usa- 
*ï^' "»»»**'« ges de la vie leur simplicité ordinaire ; ils 
dormoient e'teudus sur la terre ou sur le 
gazon (1)9 leur plus grand luxe ëtoit 
d'étendre sous eux un peu de paille y ou 
des peaux de bétes fe'roces. Strabon dit 
que , de son tems , la plupart d'entr'eux se 
cou choient simplement sur la terre. 
kAboT"" Pelloutier a pre'tendu que tous les peu- 

ples Celtes n'avoient autrefois aucun habii-^ 
lement^ quoi qu'il en soit de cette asser- 
tion qu'il est bien difficile de concilier en 
entier avec la rigueur du climat dans les 
pays septentrionaux , il est certain que le^ 
anciens peuples du Nord de l'£urope 
e'toient vêtus fort légèrement j César , Ta- 
cite 9 Ppmponius Me'la , Sénèque et quel- 
ques autres assurent ce fait quant aux Ger- 
mains, et ils disent même que les enfans 
ëtoient toujours nus malgré les plus grands 
Iroids. Tout porte à croire que les Gau* 
lois, i une époque très reculée, avoient le/s 
mêmes coutumes ; leurs babillemens -alors 
ont du consister dans les peaux des ani- 



(1) Fid. Poljb. L a. r- Diod. ijcuL L 5. — 
l5trab. 1. 3, et 1. 4. 

maux" 
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maux qu'ils tuoient à la chaise j c'est ainsi Chàf. IY* 
que toutes les nations sauvages ont com- - 
mencë k se garantir des injures de l'air ; 
il reste eti France quelques traces de cet 
usage antique (i)j on y a trouvé une sla-* 
tue qui représente un homme habille' de 
peaux garnies de poils ^ et si bien cousues 
ensemble y qu'on n'aperçoit pas leurs join-- 
tures j cet habillement laissoit ydir les for- 
mes et les mouvemens du corps : il paroit 
que la tète e'ioit aussi recouverte de ces 
peaux en manière d^ . chevelure. 

Dans la suite, l^s besoins de tout geiirâi .' 
augmentèrent avec le$ progrès des arts ; leû 
Gaulois apprirent à faire usage de la lainô 
de leurs bestiaux ( i2 ) ; ils semèrent du 



( 1 ) yoy, Montfauc. antiq. expliq. t. 3. i^®. part* 
1. 2. c. 8, 17 et 18. 

(2) F'id. Polyb. 1. 2. — Diod. sic. 1. 5. *- Cicero. 
in secundà philippieâ. — Strab. 1. 4. — Plin. hist. 
natural. 1. 19. c. 1, et L 22. c. 2. — Servium ad 
JEneid; 1. 8. v. 660. — Aulu-Gell. L i3. c. 20. — . 
Polyaen. stratagemat. 1. 8. c. 16. — Vopisc. îu Aut 
reliano — Amm. Marcell. 1. i5. c. i5. — AlexancL. 
ab Alexandro, L 5..C. 18. — Montfauc. antiq. ex-^ 
pliq. t. 3. i'*. part. 1. 2. c. 8, 17 et 18, t. 4. part. 
1. 1. 1. c. i3, etsupplément; t. 4. L 4. c. 1. 
Tome H. V" 
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Chap. IV. chanvre et du Kn; ils en firent des toiles; 
ils apprirent aussi l'art de la teinture j leurs 
vêtemens devinrent plus varies et pins 
commodes ; nous rapporterons ici quels 
ëtoient les principaux , en avertislant ce- 
pendant qu'ils ne reste que très peu de 
mohumens de leur manière de se vêlîr, 
avant qu'ils fussent subjugues par les Ro- 
mains y mais qu'on en a conserve un grand 
nombre depuis le .tems des Empereurs. 
Le sayei . i°. Le vêtement le plus commun des 
Gaulois , qui leur etoit même particulier, 
e'toit le saye (sagum) ainsi nomme' d'après 
leur propre langue ( i J; c'e'toit une espèce 
de petit manteau avec ou sans manches, 
qui s'attachoit sur l'épaule avec une agraffe; 
le saye e'toit e'pais en hiver et le'ger en ëié; 
. on le laissoit garni de longs poils j quel- 
quefois on l'ornoit de bandes de pourpre 
e'troites comme des verges , et alors on l'ap- 

1^ ' I I I I II I I I ■! I ■ I t 

(i) Virgile, ^n. 1. 8. y. 66o, dit en parlant de$ 
Gaulois : 

T^irgatis lucent sagiilis. 
C'est du mot sagum qu'est venu le vieux mot 
françoîs sayon; employé par La Fontaine, qui dit 
du paysan du Danube : 

Portant sajon de poil de chèvre. 
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peloît. saye à verges (sàgum virgatum); les Chap. IV* 
Belges le faisoient de laine , très épais ; ils 
lui donnoient le nom de lœnas. Scipioa. 
trouva le saye si Gommode ^ qu'il ordonna 
k ses soldats de l'adopter ; ce vêtement 
étoit connu en Italie sous le nom de saye 
des Gaulois (sagum gallicum)» Les Nobles 
le teignoîent de différentes couleurs , et y 
attachoient des ornemens d'or ; de bonne 
heure le goût du luxe s'étoit répandu parmi 
eux. 

2*". Par*-dessous le saye ^ les Gaulois por- ^ tuùi^e. 
tolènt des yestes ouvertes à manches , ou 
des tuniques qui descendoient jusqu'au-des-* 
sous de la hanche) oti peut les considérer 
comme des espèces de chemises. 

3**. Ils avoient aussi j particulièl*ement lies bray«s, 
dans la Gaule-Narbonnoise ^ des brayes ^ 
espèce de larges culottes qui tenoient à des 
bas larges aussi, lesquels descendoient jus- 
qu'à la cheville du pied ; ces brayes éloient 
quelquefois de couleur variée , et peintes 
en or comme celles que lès Grecs connois« 
soient sous le nom â^anaxyrides. 

Les Gaulois, ainsi qu'il paroît d'après 
les statues et ies bas - reliefs qui restent 
d'eu^ , marchoient fréquemn^ent nus pj;eds 

y- 
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CoAP. IV. ou avec une chaussure légère. On peut 
aussi conclure y d'après un vers de Juve'— 
nal(i), que les Galates d'Asie marchoient 
nus pieds. Dans les tems pluvieux, les 
Gaulois se servoient de souliers de bois ou 
de liège, qu'on appeloit gallicœ ( en français 
galloches) / les Dames romaines se servoient 
aussi de ces souliers. 

Les Gaulois , hommes et femmes , pour 
se garantir la tête du froid, la couvroient 
d'un bonn^ (2). 

L'habillement des femmes ëtoit peu dif* 
ferent de celui des liommes ( 5 ) , seulement 
elles portoient quelquefois des tabliers, et 
leur tunique descendoit jusqu'aux pieds; 
quant à leurs coiffures , on en a trouvé 
dans divers tombeaux d'une -forme trian- 
gulaire et assez singulière. 
• Nous avons de'jà observe' que tous les 
Gaulois et les Aquitains en particulier mou- 



(1) Satyr 7. v. 16 

Altéra quos nudo traducit Gallla talo^ 

(2) Voy, Montfaucon antiq. expliq. supplément, 
t 4. 1. 4. c. 5. 

(3) Voy, Montfauc. antiq. expliq, 5. part. 1" 
\k ;t; et supplément^ t.. 3. 1. 2. c. 6. 



DES GAuiiOis. Sog 

troiient de la propreté dans leurs habille-* Chap, IY» 
' mens ( i ) ; il est dommage qu'il nuisissent 
a la beauté de leurs traits et de leurs for^ 
mes par quelques pratiques désagréables. 
Ainsi, par exemple, ils se frottoient le corps 
d'urine , et s'en lavoient les dents, pcrsuar 
dés que cet usage étoit excellent pour la 
santé; ils avbient soin de laisser vieillir 
cette urine dans des espèces de citernes 
ou de réservoirs avant de s'en servir ; d'au^ 
très fois , les femmes se frottoient le visage 
avec l'écume de la cfervoise , c'est-à-dire , de 
la liqueur qui ressembloit à de la bière , dont < 

elles faisoient une boisson. Ces coutumes 
rappellent naturellement celles d'un genre 
semblable, qui s'observent chez les Hot- 
tentots et chez d'autres peuples sauvages 
de l'ancien et du nouveau Monde. Oh 
s'étonne de ce que la nature, dans des cli- 
mats si différens et à des époques si éloignées^ 
a pu inculquer des pratiques si analogue^ 
quoique si bizarres.; cependant, il est assez 
curieux de remarquer que les Gaulois ains 
que les Germains ne partageoient point un 

(i) Fid. Diod. sîcul. L 5. — Strab. L 3. — 
Plia. L 22^ c. 25« -<- Amm. Marcell. L i5. c. xsu 

V 3 
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^ Caip. IV. usage généralement re'pandu chez leurs voi- 
sins ; savoir : de tracer sur leurs corps des 
figures d^iuimaux ; ils annonçoient par là 
plus de goût que les autres peuples, et 
un jugement plus sain sur la véritable 
beauté (i). 
Ortiemfîii» Un autre point de ressemblaHce entre 

les peuples sauvages actuels et les anciens 
Gaulois , se trouve dans les ornemens qu^lb 
portoient à la tête , aux bras et sur les au- 
tres parties du corps ( 2 ) ; les hommes et les 
femmes s^én servoient e'galement , et riiis- 
toire ajoute qu'ils soîgnoient extrêmement 

(i) V^y* Pellout. hist. des Celtes, L !». c. 6. 
• (2 ) .Fid. Polyb. 1. 2. — Dk)d. sic. 1. 5. ~ Strab.. 
1. 4. — TU. Liv. 1. 7. c. iQ, 1. 24. c. 42, 1. 33. c. 
36, et I. ZQ. c. 4o. — Plin. 1. 33. ci. — Aulu- 
Gell. 1. 9. c. i3. — Eutrop. 1. 3 et 1. 4. — Mont- 
feue, antîq. explîq. supplément j^ t. 3. 1. a. c. 7. — 
[Virgilîi ^neid. 1. 8. v. 660. 

. . . . . • Tkan lactea colla 

Auro innectuntur 

Claudian. de laudibus Stiliconis, 1. 2. v. 24o.: 

Tum jlava repexo 

Gain a crine ferox, evinctaque torque decoro^ 
Silium Ilalicum, 1. 4. v. i54 : 

Colla viri fulvo radiahant lactea torque 
Auro virgatœ vestes, manicœque rlgebanù 
JEx auro, et simili vihrahat crista metallQ% 
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leur parure; ces orneméns e'ioienl dW pour Chap. IV» 
rordînaire ; ils fondoient eux-mêmes ce 
me'tal, et en pre'paroiçnt des bracelets, des 
colliers et des anneaux dont ils couvroient 
leurs Bras, leurs cols, leurs doigts et leurs 
poitrines ; les anneaux se portoient princi- 
palement au doigt du milieu, et en cela 
les Gaulois avoient un usage commun avec 
les Bretons. On a de'couvert en France , 
dans les sie'cles modernes , d'anciens brace- 
lets; ils etoient mêle's avec des ossemens , 
et renfermes dans des urnes enfouies daas 
la terre. 

L'usage des t5olliers etoit très ge'ne'ral; 
ils en portoient à la guerre. Nous avons 
yvL que Titus Manlius prit le surnom de 
Torquatus , pour avoir enlevé un collier 
(en latin torquis) à un Gaulois qu'il défit 
dans un combat singulier. Il est souvent 
fait mention de ces colliers chez les histo- 
riens anciens; Les Romains, se sont vantés 
plus d'une fois de l'immense butin en col- 
liers d'or, dont ils étoient revenus chargés 
après leurs guerres contre les Gaulois. 

Les Gaulois ornoient de colliers les sta- 
tues d^ leurs Divinités. Florus (i) parle 

(i) L. 2-c* 4. 

¥4 



/ 
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Chap. rV. d'un combtt qu'ils livrèrent aux Romains 
(l'ansaS ayant Jesus^lirist ) , avant lequel 
ils firent vœu, s'iU remportoient la vic- 
toire , d'employer tout leur butin à fabri- 
quer un collier pour le Dieu Mare qu'ils 
adoroient ; leur attente fut trompée ; le 
Consul Flaminius , qui depuis fut tue à la 
bataille de Thrasymène, les défit, et consa- 
cra à Jupiter un trophée de leurs propres 
colliers. 

Catumandus,'' chef des Gaulois , dont nous 
tvons parle en faisant l'histoire de la fon-** 
dation de Marseille ( i ) , fit présent d'un 
collier d'or à la Déesse Minerve , pour 
laquelle il temoigooit un grand respect. Il 
feeroit facile de rapporter d'autres exemples 
du même genre ; ceUit-ci suffiront pour mon- 
trer combien l'emploi des colliers etoit gc'* 
néral chex les Gaulois. 
Leurs • Un usaffe commun à la plupart des peu- 
pics barbares , et qui tient k la paresse 
des hommes et à leur despotisme , est celui 
d'assujettir les femmes à de durs travaux 
(a); chcE les Gaidois , elles labouroient la 



(i) Foy. Uaa. i.liv. i. c. 4. 
(a) ru, Strab. L Setl. 4, 



coutumes. 
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terre, et faisoient la plupart des travaux Chaï. IV. 
^i auroient coilventi aux hommes ; les 
hommes , au contraire , donnôient à Foîsî- 
vete' tout le tems qu^ils ne consacroient 
pas à la chasse et à la guerre ; cet usage 
subsista tant que ces peuples restèrent 
"Sauvages. 

Certaines coutumes des Gaulois se res- 
ftentoient de la barbarie de leurs moeurs ; 
ainsi , suivant César ( i ) , au commence- 
ment d'une giiérre, ils rassembloient un 
conseil , où tous les jeunes gens e'toient 
tenus de se rendre armes ; celui qui arrivoît 
ïe dernier e'toit mis à mort , après avoi^ 
souffert diverses tortures eii pre'sence de 
la , nïtiltitude. 

Dans d'autres occasions , ils faisoient 
preuve^ d'un génie inventif et industrieux ; 
le moyen qu'ils àvoient imaginé pour com- 
muniquer promptement et à de grandes dis- 
tancés les nouvelles importantes , en est 
un exemple ( 2 ). Des sentinelles étoient 
placées de distance en distance , et se 
crioient les unes aux autres la nouvelle ; 



(1) De beli. galllco, 1. 5. c. 56. 

(12) Vid, Oes. de bello gallico; 1. 7. c. 5. 
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Chap. rv. de celle manière , ils la faisoient passer ra- 
pidement d'une ville à Taulre. César ra- 
conte qu'un e'venement qui s'e'toit passe à 
Orléans au lever du soleil y fut connu sur 
les frontières des Arverniens avant neuf heu- 
res du soir; cependant, la distance e'toit 
d'environ cent soixante mille pas, c'est-à- 
dire de plus de cinquante lieues. 
Eaucation Les cnfaus e'toient eleve's avec se'vërite'(i): 

des enfans. ^ ' 

on les exposoit de bonne heure à l'hu- 
miditë et au froid , afin qu'ils fussent plus 
propres au meïier de la guerre. Aristote 
rapporté que les Celtes, c'est-à-dire , les 
Gaulois , et peut-être les Germains , avoient 
coutume de couvrir fort légèrement leurs 
enfans ; il regarde cet usage comme excel- 
lent , parce' qu'il contribuoit à les rendre 
vigoureux ; on les exerçoit de bonne heure 
à nager. Pausanias , en parlant de la guerre 
des Gaulois dans la Grèce , dit que , parmi 
ses soldats, Brennus ayoit d'habiles nageurs; 



(i) F'id, Aristotel. în politlc. 1. 7. c. 17. — Caes. 
de bello gallîco, 1. 6. — Diod. slcul. 1. 5. — Tit. 
Liv. 1. 5.' c. 48. — Pausan. in Phocicis. — Dion. 
Cass. 1. 60 et 1. 69 excerpta à Xiphilino. •— Anun» 
Marcellin. 1. 25. c. 6. 
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11 ajoute qu^ils traversèrent de nuit le fleuve Chap. IV. 
Sperchius, en se servant de leurs boucliers 
pour se soutenir sur Feau en place de ba- 
teaux. Les Bataves e'toîent ce'lèbres pour 
la manière dont leur cavalerie traversoit à 
la nage les fleuves les plus larges , les plus 
profonds et les plus rapides , le Rhin , par 
exemple , dont ils e'toient voisins , et qui 
les separoit de la Germanie où ils faisoient 
continuellement la , guerre. 

On apprenoît aussi de bonne heure aux 
enfans à manier les armes ; en un mot , les 
exercices du corps n'etoient pas nëgUge'sj 
quant à ceux de J'esprit , on ne les con- 
noissoit pas ^ et on en faisoit peu de cas j 
du reste , on inculquoît aux enfans un 
grand respect pour leurs parens ; ils les ser- 
voient à table , et n^osoient paroître devant 
eux en public , jusqu'à ce qu'ils fussent en 
ëtat déporter les armes j à cette époque, 
le pouvoir des pères cessoît tout-à-fait 5 ils 
perdoient le droit de vie et de mort dont 
ils avoient joui jusqu'alors sur leurs enfans , 
et ils les voyoient passer , de l'obéissance 
la plus servile, à l'indépendance la plus 
complète. Cette institution , il faut en con- 
nir j avoit de grands inconvéniens j ccpeu- 



3i6 Histoire 

Chap. IV. dant elle a toujours ëlë en vigueur chez les 
peuples sauvages j elle est conforme à leurs 
mœurs, à leur caractère; les Francs et 
lès Bourguignons la consacrèrent par des 
lois précises ; chez eux , la majorité e'toit 
fixée à quinze ans (i). 

L'éducation que rccevoient ^es Gaulois 
leur procuroit une santé vigoureuse ; il 
paroît , d'après les récits des anciens , qu'ils 
étoient rarement malades (52). Pline parle 
seulement d'une maladie nomnjée le char- 
bon , qui fut d'abord particulière aux habi- 
tans 4e la Gaule-Narbonnoise , et qui de 
là se répandit en Italie , l'an i64 avant 
Jésus-Christ; cette maladie, qui se mani- 
festoit ordinairement sur ia langue y empor- 
toit en trois jours ceux qui en étoient atta- 
qués ; elle est encore connue dans le Midi de 
la France sous le nom de charbon-pro^ 
vençaL 

Maiiages. Les coutumcs relatives aux mariages (3) 
— > 

(1) P'id, Lcg. ripnar. tît. 87. — Leg. burgun- 
dîc. tît. 87. 

(2) Vid, Plin. L aG. c. 1. i— Martin Bouquet, 
Kecuell des histor. des Gaules, t. 1. p. 65. note L 

(3) Vid. Justin. 1. 43. — Athen. 1. i3. c 5. — 
Plutarch. de claris mulieribus. — Alexand. ab 
AlexandrO; 1. 2. c. 5. 
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etoient avantageuses pour les femmes ; il est Chap. IV« 
yraisemblable qu'on avoit voulu les de'dom- 
mager , par la liberté du chèix , de la con- 
trainte où elles se trouveroient après le 
mariage. Le père d'une jeune fille nubile 
rëunissoit tous ses pre'tendans dans un repas; 
là elle pouvoit examiner chacun à son aise; 
le premier auquel elle ofFroit une coupe 
d'eau, e'toit celui qu'elle prëfe'roit. Ce choix . 

libre prévenoît le» unions mal assorties. Un 
mariage fonde' sur les rapports du caractère 
et des goûts , pouvoit difficilement n'être 
pas heureux. Comment une femme n'au- 
roit-elle pas été atlache'e à un hpmme 
qu^elle avoit choisi elle-même parmi tous 
ceux qui pre'tendpient à sa main ? Comment 
un mari n'auroit-il pas e'të reconnoissant 
de la pre'fërence qu'il avoit ambitionnée , 
et qu'il avoit obtenue sur ses rivaux? 

Les fiançailles se faisoient avec la même 
simplicité , du moins , si l'on peut regarder 
comme suffisant un exemple cité par Plu- 
' tarque , le seul qui soit resté sur ce sujet ; 
on faisoit boire l'époux et l'épouf^ dans 
un même verre , et il ne paroît pa« qu'on 
observât d'autres cérémonies j peut-être ce 
signe si simple de l'union conjugale suffi- 
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Chap. IV. soit*il à un peuple religieux-et fidèle à ses 
engagemens., tel que i'etoient les Gaulois* 
Les femmes recevoient une dot en se 
mariant ( i ) ; les maris prenoient alors sur 
leurs biens une somme égale à x^ette dot^ 
et la plaçoient en commun avec elle ; celui 
des deux e'poui, qui survivoit à l'autre, acqutf- 
roit la possession de ces deux sommes reu^ 
nies, et des accroisscmens qu'elles pou- 
voient avoir reçus depuis le mariage. 

Les maris se prévaloient quelquefois de 
la supe'riorite' que leur donnoit leur force, 
pour elrc infidèles et pour vivre dans le 
libertinage (2 ), Tel est le défaut ordinaire 
des peuples sauvages. Diodore de Sicile 
forme des plaintes sur ce sujet, et s'afflige 
de ce qu'ayant des femmes aussi belles , 
les Gaulois se livroient à un vice aussi 
honteux. Il est vraisemblable, du moins, 
que ce libertinage étoit rai-e , et que les 
hommes ne s'y livroient qu'après avoir ete' 
long-lems fidèles aux devoirs du lien con- 
jugal : sans doute , la reconnpissance qu'ils 



(1) Vid, Caes. de bello gallico, 1. 6. c. 19. 

(2) F^id, Diod. sicul. 1. 5. — Rollin, liîstoire 
romaine; 1. 4o. £ i. 
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dévoient à leurs femmes pour la preTe'rence Ciiap. IV. 
qu^elles leur avoient accordée au moment 
du mariage , ne s^efiiiçoit pas facilement 
de leur cœur. Au reste , je ne sais ou 
Rollin a pris que la polygamie ëtoit ad- 
mise chez les Nobles gaulois; rien ne 
prouve cette assertion dans les Ouvrages 
des écrivains anciens, à moins qu'on pe 
prenne le libertinage auquel se livroient 

quelquefois les Gaulois , pour de nouveaux 

( 
mariages. 

Le célibat n'étoit pas à la mode chez Célibat, 
les Gaulois , U étoit contraire à leurs mœurs 
et à leur caractère ; d^ailleurs , il étoit si 
facile d'élever les enfans , et leur éduca- 
tion coûtoit si peu à leurs parens, qu'on 
n'étoit point arrêté par la crainte de la 
misère; les femmes étoient bonnes nour- 
rices et extrêmement fécondes ; on en a 
la preuve dans les émigrations continuelles 
des Gaulois ,» et dans la longue conserva- 
tion de leurs colonies, malgré les défaites 
les plus meurtrières ( 1 ). 

(1) nd. Strab. 1. 4. — Pompon. Melam, 1. 5. 
c. 6. — Dyonis. Periegetam, y. 670 et seq. — Mém. 
de TAcadém. des Inscriptions et Belles-Lettres, t. 7. 
pag. 420 de l'édition in -8.% histoire critique du céli- 
bat 3 par Morin. 
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Coup. IV. Cependant j la Religion , si l'on en doit 
croire Pomponius Mêla , avoit engagé quel- 
ques femmes gauloises au célibat ; il y avoit 
des Vestales dans ime île nommée Sena 
sur les côtes de FArmorique, maintenant 
Fîle de Sain^ proche le Département du 
Finistère ; cette île étoit célèbre par un 
oracle que gardoient neuf vierges , qui pas- 
soient pour avoir reçu du ciel des dons 
extraordinaires, pour faire des miracles, et 
pour prédire Favenir. On respectoit ces filles 
consacréesi on leur cédoit le pas en piiblic, 
et si elles commettoient un crime digne 
de mort, on ne pouvoit mettre les mains 
sur elles qu'après avoir attenté à leur vir- 
ginité; leurs maisons étoient pour elles un 
asile inviolable. On ne sait qui pouvoit avoir 
donné lieu à cette institution , mais elle étoit 
unique en son genre dans toute la Gaule ; 
encore même est -il permis de douter de 
l'authenticité de son existence Strabon (i) 



( 1 ) ]^id, 1. 4. — Il faut convenir qu'il règne de 
l'obscurité et du merveilleux dans les passages de 
Strabon et de Pomponius Mêla. — L'île de Sena 
étoit bien éloignée de l'embouchure de la Loire; 
d'où l'on pourroit présumer que Strabon et Mêla 
n'ont pas voulu parler de la même île. 

parle 
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parle d*uîie île de FOce'an , qui nMtoît pas Cha*. IV. 
eloîgne'e de Fembouchure de la Loire , et 
dans laquelle vivoient des femmes consacre'es 
au culte de Bacchus : celte île e'toît peut- 
être celle dont parle Pomponius Mêla ; mais 
Strabon ne dit rien du célibat des femmes 
qui y vivoient ; il remarque , il est vrai ^ 
qu'aucun homme n'e'toît admis dans leur 
tle ; il ajoute qu'elles traversoient la mer 
en bateaux y alloient visiter leurs maris sur 
le continent , et retournoient ensuite à leurs 
fonctions. 

liorsqu'un pfere de famille dé condition 
noble e'toit mort ( i ) , ses parens s'assem- 
bloient et faisdient dés recherches sur les 
causes de âa mort. Malheur à sa veuve 
si Ton avoit dés soupçons suf elle ^ et û 
l'on découvroit qu'elle fAt coupable I On l^ 
faisoit périr par le feu^ au milieu des 
tourmens les plus horribles. 

Les funérailles des hommes élevés eu *'«»^^fl<*' 
dignité se faisoient avec beaucoupr de magni-*' 
ficence et de somptuosité ; on sortoit alors dé 
la simplicité ordinaire dans les autres usa*^ 



(i) J^id. Caes. de beïlo galllca^ 1. 6. c. 19. —* 
Diod. sicul. I. 5. -— Pompon. Melam, I. 3. c. a* 
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Cbav. ly. ges de la vie ; on brùloit avec ces morts i 
tout ce qui leur avoit e'té cher , même les 
animaux qui leur avolent appartenu; peu de | 
teais avant Cësar, les esclaves et les cliens du I 
défunt etolcnt aus^ brûlés avec lui. On ob- 
servolt, après la mort, une autre pratique , 
singulière : les amis du deTunt jetoient dans ■ 
«on bûcher des lettres qui lui étoient adres^ , 
sées, dans la persuasion qu'il ppurroit bientôt i 
les lire dans le séjour des morts. 

La coutume d'enterrer avec les • morts 
leurs cliens et quelquefob leurs veuves^ 
n'étoit pas particulière HWt Qaulois ; elle 
leur étolt commune ayec plusieurs anciens 
peuples sauvages ; on la retrouve même 
aujourd'hui chez quelques natioQS d'Asie | 
d'Afrique et d'Amériqvç ( i ). Celle de met- 
tre sur- les bûchers des lettres ladressées aux 



( 1 ) F^oy. De Paw , Recherches philosophiques sur 
les Américains I 4*°*. partie, section a. — Sonnerat 
(Voyages aux Indes orientales et a la Chine , 1. i. 
c. 8.), en parlant des funérailles des Indiens, dit 
qu'autrefois les femmes se brùloient avec le corps 
de leurs maris ^ mais que, de son tems, cette bar- 
bare coutume étoit entièrement abolie dans les États 
mahométans , et que dans les £taU gentils elle se pn" 
liquoit seulement dans h ca^te de$ Braiaes et dans 
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morts, est encore pratiquée dans le Bengale. Chaï* IVt 
Quelle est la cause d'usages siextraordinairesi, 
tt pourtant si généralement répandus? Se*- 
roit-c<e uniquement la croyance d^uiïe vie & 
Tenir ? Si cela étoit vrai , il faudroit con- 
tenir que Fignorance de rbdmrne abuse $ans 
cesse des plus beaux dogmes de laRéligion ^ 
en dénature la simplicité et la destination y 
et les fait servir à satisfaire^ sa barbarie et 
sa: cruauté naturelles. 

On a trouvé, dans plusieurs Départemens 
de la France ( i ) , des monumens de sd- ^«»^*«*' 

f ■ ■ j » I iili» ti n ■■■■fcil , l «l l I « w. 

celle des milttaîres. Il raconte ensuite la mamère 
dont se fait cette cérémonie ; en général^ on y déploie 
beaucoup de faste. Quelquefois^ au lieu de brûler les 
veuves ; on les enterre toutes viTe3 avec les cad'avres 
tfe leurs maris; on a tu-, à la mort de certains' Priti^ 
ces ou de certains Rdis> des &iml]es entières, pèreif^ 
'Bières, enfans et domestiques, se dévouer aux fï&tar 
mes afin de prouver leur attachement au défunt. Sonr 
nerat cite encore dans le même chapitre des exem* 
pies d'un déyouement semblable chez lés Tartares et 
les Japonnois. 

( 1 ) F'oy. Montfancon^ antiq. expliq. t; 5. partie 
9, et supplém. t. 5. L i. c. 9, et t. .4. L 7. c. i3. -^ 
Mémoîr. de l'Académ. des Inscript, et Belles-Lettres , 
t. 5. pag. 4i3, édit. in-8**. — Mém. de M'. Moreaa 
de Mautour , sur des tonUieaus» trouvés dans l'Auxoia 
«H Bourgogne. 
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Chay. IV. pulture des anciens Gaulois; près d'Avalon^ 
on en a de'couvert dans lesquels des pen-^ 
dans d'oreilles et des éperons ëtoient ren-^ 
fermes ; dans d^autres , des figures sculptées 
représentent les défunts tenant, les uns des 
petits chiens , les autres , des gobelets, des 
oiseaux , de» coffrets , des seaux à puiser 
de l'eau, des marteaux, des bouteilles et 
divers autres objets : il est vraisemblable 
que c/étoit un usage de mettre , entre les 
mains des défunts , ce qu'ils y portoient le 
plus ordinairement pendant leur vie. 
\ Quoi qu'il en soit , on faisoit dans la 
Gaule , ainsi que chez les peuples du Nord, 
des sépulcres avec des pierres brutes d'une 
énorme grandeur ; il s'en trouvoit encore , 
du tems de Montfaucon , dans le Maine , 
la Bretagne et dans les pays environnans; 
plusieurs personnes à la fois pouvoient se 
mettre à. l'abri des injures de l'air sous ces 
sépulcres ; le poids des pierres dont ils 
sont composés, suppose une grande force 
dans les hommes qui ont élevé ces tom-^ 
bes grossières.. 



CHAPITRE cinquième: 

^JDe la chasse , et du métier de la guerre 
chez les Gaulois. — De leurs armes.- — 
De leur m^anière de combattre. — De 
leurs usages apant et après le combats 



iJi'EXERCiCE de la chasse e'toit un des plus Chap. V. 
agréables aux Gaulois ; il satisfaisoit leur Manière 

A 1 • 1 ' de chasser 

gout pour le maniement des armes , entre- des Gaulou* 
tenoit leur force et leur santé, et leur 
procuroit une abondante nourriture. Comme 
tous les peuples sauvages , ils s^armoient 
de traits pour courir les bois et faire la 
guerre aux animaux ; mais ils différoient 
de la plupart des autres nations y en ce qu^ils 
^mployoient des chiens quHls dressôient k 
cet usage (i); ils en aToient d^excellens 



(i) F'id. Strab. 1. 4. — Ârrian. de venatîone. — 

Pollue. 1. 5. c. 5. — Ovid. metamorph. 1. i. v. 537: 

iTé canis in pacuo leporem cum gallicus arvo 

VidU, et hic prœdampedibus petit, ille salutem. 

<c Tel Uki chien Gaulois ^ qui aperçoit un lièvre 

fuyant dans une plaine ; tous deux, courent avec 

rapidité; cherchant l'un 9a proiC; l'autrer son i»lttt. »^ 

X5 
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Coir. V. et de deux ^orte» différentes , suivant Ar- 
rien. Les chiens de la Belgique avoient une 
réputation pardculière j ik etoient surtout 
estimes pour la chasse au sanglier; Silius 
Italicus en parle avec beaucoup d'éloges. 



Martial. I. 3. epigramma 47 ; 

Iéepor4inque lœsum gallici canis dente. 
« Le lièvre que la dent d'un chien gaulois a 
déchiré de ses morsures. » 
Silius Italicus y 1. 10. t. 77 ! 

Vt qc^U cficultoa c^giiaà cu9n helgicua a^ro^ 
Erroreaqtu ferœ aollers per dévia merad 
Ncurp legitj tacitoque premens vestigia rostro 
Ztustrc^t inacceasoa ffenantum indagine aaUua, 
J^êc aiatit, niai conceptum aectatus odorem, 
Ihprendii apiaaie arcàna euhiUa dumia, 
« Semblable au chien de la Belgiq[oey quavd il 
poursuit le aângUer caché dans les boisj et <{uV 
1^9isaant s^s i:iari|ies çur le sol^ il suit avec, adresse 
les traces de ranimai, et parcourt tous les lieux oii 
il a passé; il visite, sans faire entendre ses aboie- 
mens, les clairi^ras les plus inaccessibles dans Fen-^ 
ceinte formée par les chasseur^i, et ne reste en arrêt 
que lors({uei l'odeur, qui le guide, l'a conduit près 
du hallier épais, oii le sanglier s'est enfoncé. » 

JV. ff. On trouve dans le Grand d'Aussy (hîst. 
'^ç la vie privée des François, t. 1, c, a. seol. 3.) 
{lusievxs détails cuHeui^ sur l'bi^oire de la chawi 
^ea le$ Qaulois et chez Jçs Fra^$oîs. 
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Les Gaulois faisoient aussi venir des chiens de CnjLjf. V< 
la Grande -Bretagne; ils s'en servaient non« 
seulement à la chasse ^ mais encore à la 
guerre j nous rappellerons à ce sujet lé 
propos de Bitùitus^Roi des Arverniens, 
qui se vantoit de deTaire une armée romaine 
avec les chiens seuls qui étoient dans là 
sienne. 

La chasse de Ture ou de l'auroôhs (i), 
étoit .une de celles à laquelle on aecou- 
tumoit le plus les jeunes gens pour led 
endurcir à la fatigue ; elle ëtoit dangereuse 
à cause de là force et de la férocité de 
Fure ; cet animal , suivant César, attaqiioit 
les bétes sauvages et les hommes même 
qu'il pouvait apercevoir. Pour le prendre y< 
on creusoit sur sbii passage des fosses 
dans lesquelles il tomboit , et où Fou pou-^ 
voit ensuite le mettre à mort facilement^^ 
Après en avoir iuë un certain nombre, on 
leur ôtoit les cornes, et on les gardoit 
précieusement pour en faire ensuite paradé 
en public ; ce trophée valoit aux chasseur^, 
de grands e'ioges et une réputation d'a- 
dresse fort honorable. 

(i) Fid. Gaea. de bello gaUko, 1. 6. caè^ 

X 4 
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Q«^« *V# Vépét €t 1^ bouclier j l'ëpée ., en teim or- 
dinaire j etoit SMspendue à leur côlë droit; 
elle étoit longue et sans pointe ; elle ne 
pouvoit frapper que de taille ; la lame en 
ëtoit tùinçe et d'une mauvaise trempe , en 
sorte qu'elle s'e'moussoit et se courboit 
facilement ; si on lui opposoit du fer , elle 
devenoit bientôt hors d'usage , à moins que 
cguît qui s'en servoient il'eussent le tems 
de la redresser avec le pied* 

Les boucliers des Gaulois e'toient longs et 
avoient la surface plane y mais ils ëtoient trop 
ëtroitn pour la grandeur de I^ur corps , dont 
ils laissoient à découvert une bonne par- 
tie. Les Romains savoient tirer parti du 
désavantage de l'armure des Gaulois ; il^ 
leur opposoient ^e longues lanees qui les 
empéchoient de s'approcher , et contre les- 
quelles leurs ëpées mal trempées se cour- 
boient ou mémie se brisoient quelquefois ;f 
lorsqu'ils les voyoient hors d'état dé se 
défendre , ils tiroient à leur tour l'ëpëe , 
tomboient sur eux ^ en faisoient un grand 
massacré, et ofctcnoiefit unti victoire facile. 
Si les Gaulois , eoriime il arrivoît assez sou- 
vent , jetofent bas leurs boucliers y et se 
prëcipitoient sur les Romains pour leur 
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enlever leurs lanoes et leurs armures , le Cwa?. V« 
carnage en devenoît beaucoup plus consi- 
dérable. 

Nous, ne devons pas omettre ici une re- 
marque qui frappe singulièrement , lors- 
qu'on y réflc'chît avec quelqu'attention. Le» 
Gaulois, qui, pendant tant de siècles^ firent 
la guerre contre les Romains , qui sou- 
vent même servirent , en qualité' d'auxi- 
liaires 9 chez les nations les plus civilisâmes 
du monde alors connu , ne perfectionnè- 
rent cependant que fort peu la fabrica- 
tion de leurs armes y et leur tactique mi- 
litaire. Quelle ëtoit la cause d'une pareille 
perse've'rance dans les usages de leurs an-- 
cétres à cet égard y usages si funestes à 
leur gloire et à leurs succès? C'est ce qu'il 
n'est pas facile de de'couvrir au premier 
coup-d'œil j cependant y nous croyons trou- 
ver cette cause dans leur ignorance , dans 
leur mépris pour des usages e'trangers, et 
dans ce principe ge'ne'ralement empreint 
dans leurs cœurs , que les secours de l'art 
e'toient indignes de l'homme Ils comp- 
toient trop sur. leur force et leur courage ; ' 
ils âirooient mieux mourir, que de prendre- 
des précautions q\ii.leur paroissoient dés-» 
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Oui. V. honorantes ^ et qui pourtant eussent été 
nécessaires pour conserver leur vie- 

Outre Fepée et le bouclier y les Gaulois se 
servoient fréquemment d'une longue lance y 
d'un casque y et quelquefois d'un arc ou 
d'une fronde (i)j il y en avoit même qui se 
revêtoient d'un poitrail de fer, et qui, au 
lieu d'épée , portoient une massue de fer 
suspendue à leur côté par une chaîne de 
métal; cette massue étoit courte et grosse, ' 
à en juger d'aprcs un monument ancien 
qui a été trouvé en Bourgogne. Ds se 
servoient aussi de haches de pierre^chées 
dans des manches de corne de cerf; on 



(i) Fid. Dîod. sic. 1. 5. — Cicer. 1. 4. Bhetor. 
— Tit. Liv. 1. 7. c. 24. — Strab. 1. 4. — Nonium 
Marcellum, c. 18. col. 798. — Serv. ad JEneid. 1. 
11. Y. 68a. — Montfaucon, Antiquité expliquée , 
t. 4. part. 1. 1. 1. c. i3 et supplém. t. 4. 1. 2. c. 5. 
Virgile (1. 8. t. 661.) parle ainsi des traits et des 
boucliers des Gaulois : 

. . . • Duo quUque alpina coruscant 
Gœsa manu, acutis protecH corpora longU, 

(( Deux traits y faits avec du bois des Alpes ^ bril- 
lent dans la main de chacun d'eux ^ de longs bou* 
cliers protègent leurs eorps. » 
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^n a trouvé plusieurs proche d'Evreux , et Cha? • V,i 
en Picardie. 

Les Gaulois faisoient usage de traits que y 
suivant César , ils appeloient materia , ma- 
taris ou matara y Cîcéron parle du ma- 
teris transalpin , c'est-à-dire , du materis 
dont se servoient les Gaulois-Transalpins»' 
Tité-Livé , en racontant le combat que 
le Consul Popilius Lœnas livra aux Gaulois y 
dit qu'il, fut blessé à l'épaule gauche d'un 
trait qui la traversa presqu'en entier , et 
qu'il nomme mataris. Le mot latin gœsum 
exprimoit une espèce de trait dont se ser- 
voient les Gaulois ; de ce mot est venu le 
nom des Gésatea , guerriers mercenaires y 
qui habitoient sur les bords du Rhône y 
et qui jouèrent y ainsi qu'on l'a vu , un 
grand rôle dans les guerres d'Italie. Les 
pieux nommés sparus étoient en usage 
dans les Gaules ; on s'en servoit plutôt à 
la chasse qu'à la guerre. Les Gaulois con- 
noissoient encore une espèce de glaive qui 
étoit garni de pointes recourbées , en sorte 
qu'après avoir fait une blessure avec ce ' 
glaive, on décbiroit les chairs en voulant 
le retirer ; on rendoit ainsi la blessure plus 
difficile à guérir, 
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CoAT. T. Le9 armes sont un des objets les plus 
pre'cieux pour un peuple sauyaj^e et guer- 
rier ; les Gaulois attachoient aux leurs 
une grande importance (i ) ; ils ne les qoit-^ 
toient, pour ainsi dire f en aucune occa- 
sion; pendant leurs fêtes ^ leurs repas et 
leurs assemblées publiques f elles restoient 
toujours it leurs côtes ; elles les suiycHent 
même jusques dans le tombeau. Ils cher* 
choient i les embellir de différentes ma-* 
niëres ; pour cela , ils les ornoient , parti-* 
euKèrement les casques et les boucliers, 
de figures en aâraîn , représentant des qua- 
drupèdes et des oiseaux ; ces omemens 
nVtoient pas seulement un objet de luxe , 
mais ils donnoient plus de solidité aux ar* 
mes. Les Gaulois décoroient encore leurs 
casques , leurs boucliers et leurs épées avee 
du corail. Du tems de Pline , cette subs« 
tance étoit devenue fort rare , et ils étoient 
obligés , pour Fordinaire , de s^en passer. 



(i) F'id. Gass. de bello gallico, 1. 5. c. 5S, et 1. 
7. c. ai. — Kicol. damascen. apud Stobaeum serm. 
i64. — Diod. sic. 1. 5. — Tit. Lir. 1. 21. c. 20. — » 
Pliu. 1. 32. c. 2. — AIexazi,d. ab Alexand. L 1. c.20« 
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On a peu de monumens oîi Ton voye Cha». V. 
les anciens Gaulois revêtus de leurs armes ; , Mauîère 

d« combattre 

îl pàrott cependant (i) qu^au moment du de»GauloU. 

combat ils se de'couvroient le corps jus^ 

qu'à la ceinture , et qu'Us denoieuroient ainsi 

nos pendant toute la durée de la bataille. 

Il est difficile 4e savoir quel avantage ils 

compioient retirer de cette me'tbode : peut*^ 

être rendoit-elle leurs moûvemeos plus soi»* 

pies et plus légers ; mais en revaoehe elle 

les exposoit .bien davapta^ aux coups de 

leurs ennemis, 

La cavalerie , chez les Gaulois ^ jouissoit 
d'une plus grand-e réputation que l'infan- 
teriç (a ) ; il est vraisemblable que ce fut 
là y en partie , U cause, de leurs défaites. 
ils avoient toujours des corps nombreux 
de cavaliers d^ns leurs armées ; les Romains 
les incorporèrent parmi leurs propres trou- 
pes, lorsqu'ils eurent soumis la Gaule , et 
changër-ent ainsi la nature de leurs armées : 
c'étoit commettre une grande faute ; ell^ 
contribua , dans la suite , à la décadence et 

(i) Fid, Polyb. L 2 et 1. 3. — Diod. sîcul. 1. 5. 
Tit. Liy. 1. 38. c. 24. — Plut, ia yitis Camilli et 
Craasi. 

(a) fTcf. Slrab. 1. 4. — Pausan. in Phocicij. 
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Cbai* V. à la chute de leur Empire. C'est une obser- 
vation ge'ne'rale à faire sur la nature de cette 
arme y et elle a de'jà ëte faite dans les tems 
anciens par les gens de Fart j des troupes 
à pied soudennent avec plus de fermeté 
le choc d'une- armée ennemie , elles sont 
mieux maîtresses de leurs mouvemens , que 
des cavaliers qui ont à la fois à manier 
leurs armes et à conduire leurs chevaux ^ 
qui ne dépendent pas uniquement d'eux- 
mêmes y mais qui souvent sont obligés de 
se conformer aux e'carts de l'animal au- 
quel ils sont associes. 

L'ordre et la composition des armées 
gauloises , me'ritent d'être remarque's j Pau- 
sanias les de'crit en parlant des Gaulois qui 
liabitoient au Nord de la Macédoine; il 
est probable que le même usage étoit en 
vigueur dans toute la Gaule : chaque ca- 
valier étoit suivi de deux autres qui étoient 
ses esclaves ; s^l étoit blessé ^ l'un de& 
deux esclaves prenoit sa place , l'autre sol- 
gnoit ses blessures. Pausanîas croit que 
les Gaulois avoient pris cette coutume des 
Perses, chez lesquels les dix mille Immor- 
tels remplaçoîent, à la fin du combat , les 
troupes qui avoient péri } une seule obser- 
vation 
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Vatioti suffira peut-être pour faire rejeter Chap. V. 
l'opinion de Pausadias. Chez les Gaulois ^ 
c'ëtoit pendant le combat ménie que les 
(cavaliers prenoient la place les . uns des 
autres; on appeloit cette nlanière de corn- 
battte trimàrcisia j d'après le mot irtaroa^ 
qui, dans la langue gauloise Ou celtique ^ 
Veut dire un cheval. 

Les Gaulois avoient des espèces de cliai's , 
du haut desquels ils ëtoient accoutumes à 
combattre , et dont ils menoient toujours 
un grand nofnbre à la suite de leurs ar- 
itiëes ( 1 ) ; chacun de des chars e'toit attelé 
de deux chevaux et conduit par un ëcuyer ; 
le guerrier qui le montoit lançoit d'abord 
un trait, et mettoit ensuite pied à terte 
pour coiiiibattre avec l'ëpe'e j lorsqu'on se 
tenoit sur la défensive , ces chars lies 
ensemble servoiènt de rempart. 

Les Nobles choisissoient pour les escor- 
ter (2) quelques hommes pauvres, mais 

(i) Vid. Cxs.'de bello gallico , 1. i. — Hirti 
PaDsam de bello gallîco^ 1. 8. c. i4. -^ Diod. sicul. 
1. 5* — Tit. Lit* 1. lo. c. 28. 

(2) Vid, Ca». de bello gall. 1. 3. c. 22. — Diod.- 
slcul. 1. 5. — Athen. 1. 6^ c. ;3. — La Tour d'Au- 
vergne, Ôrîgineà gauloiseS; c. 3. 

Tome IL J 
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CflAf. V. de condition libre , qui se dévouassent 
complètement à leur service , portassent leur 
bouclier , conduisissent leur char y et les 
soignassent en cas de blessures ; ces hommes 
sont appelés solduriers (soldurii) par Cé- 
sar , et silodures (siloduri) par Athénée : 
il est probable que le mot de soldat est 
dérivé de leur nom. 

Les Gaulois présentoient , dans les ba« 
tailles , leur corps d'armée sur un front dou- 
ble ( 1 ) , ce qui ne permettoit pas de s'en- 
fuir aux combattans de première ligne, qui 
soutenoient d'abord le choc ; ils excitoient 
leur courage par des cris; ils se servoient 
aussi quelquefois d'une espèce de trom- 
pette grossièrement fabriquée , qui rendoit 
un son perçant, propre à effrayer leurs 
ennemis , et à ajouter à la terreur qu'inspi- 
roient leurs cris. Quelques-uns chantoient 
avant le combat les exploits de leurs ancêtres 
et ceux de leurs compatriotes qui s'étoient 
distingués à la guerre ^ ils se répandoient 
en même tems en invectives contre leurs 
ennemis ; ils les déprimoient comme s'ils 



(i) Fid. Polyt. L 2. — Diod. sîcul. 1. 5. — Tît. 
liv. 1. 5 et l- 38. — Appian, de bell. civUib. L i. 
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n^eusscnt mërile de leur part que du me- Ghap. Y. 
pris. C^e'toit l'usage que les plus valUans 
guerriers sortissent en avant du corps d'ar- 
mée , et provoquassent à un dombat sin- 
gulier quelqu'un de leufs adversaires; si 
Fon n'acceptoit pas leur de'fi j ils redou- 
bloient leurs provocations , et y ajoutoient 
les injures Icfs plus grossières. Nous avons 
cité un grand nombre d'exeinples de ces 
combats singuliers , dans le premier livre 
de cet Ouvrage ; Thistoire en fournit encore 
d^autres. Appien parle d'un Gaulois , d'une 
taille gigantesque , qui fit un dëfi à l'un 
des Romains de l'armée de Sylla, contre 
lequel il se battoit avec un corps de ses 
compatriotes ; le Romain , quoique petit 
de corps, remporta l'avantage j les Gaulois^ 
effraye's de cette défaite , qui étoit d'un 
mauvais augure pour eux , prirent la fuite. 

On rie peut pias donner de grands dé- 
tails sur la manière dont les Gaulois ma- 
nœuvroient pendant une' action ; leur mé- 
thode , à cet égard , dôvoit varier suivant 
les circonstances; d'aiîleurs, les historiens 
fournissent peu de lumières sur ce sujet; 
on Mait , en général y que les Gaulois man-^ 
quoient de tactique, et qu'ils combattoieut 



54ô HiSTomis 

Chaf. V. souvent en desordre , ce qui leur donnoît 
un grand de'savantage vis-à-vis des Ro- 
•maios, qui rëunissoient tous leurs efforts 
pour n'être point attaque's isolément. 

Ilsiuanqiioient On pourra juger, jusqu'à un certain point, 
• tactique, j^ défaut de tactique des Gaulois , par un 
fragment du discours que Tite-Live fait 
tenir à Camille , pour engager les Ardeates 
à combattte les Gaulois qui venoient atta- 
quer Ardée y après s'être rendus mattres de 
Rome y et avoir mis le siège devant le 
Capitole (l). « Cette nation , » dit Camille 
aux Ardeates , (C inspire plus de terreur 
)) qu'elle n'a de véritable force ; la défaite 
» des Romains en est un exemple ; les 
)> Gaulois se spnt emparés d'une ville ou- 
» verte , et maintenant un petit corps 
» de troupes leur résiste depuis le Capi- 
» tôle ; vaincus par l'ennui d'un siège , ik 
)) se retirent , ils errent épars çà et là 
)) dans les campagnes ; ils se gorgent du 
» vin et des provisions qu'ils ont pillées ; 
)) quand la nuit est arrivée , ils s'étendent 
)> pèle mêle sur la terre au bord des ruis- 
» seaux, comme des bêtes sauvages; ik 

{i) Fid. Tit. Liv. 1. 5. c. 44 et 45. 
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>) nVtablîssent point de remparts , point Oam^t V^ 

3> de gardes , point de patrouilles autour 

» d'eux pour leur sûreté'; la prospérité les . 

V a rendus encore plus insouciansqu'à For- 

» diiïâire. Si vous voulez de'fendre vos mu-» 

» railles ,• et empêcher que votre pays ne 

» devienne la proie de cps barbares , pre*- 

)) nez tous les armes à la première veille^ 

)) et suivez-moi, non pas à un combat, mais 

» à un massacre j si je ne vous les\ livre 

^) pas plongés dans le sommeil , et faciles à 

y> égorger comme un troupeau de brebis , 

» je ne refuse point d'être traité par vous, 

» comme je Tai étç par les Romains. » La 

confiance de Camille ne fut point vaine, 

suivant Tite - Live j il attaqua les Gaulois 

au milieu de la nuit, sans qu'ils eussent pris 

aucune précaution pour se défendre. 

Nous avons déjà vu avec quelle intré- 
pidité les Gaulois supportoient une défaite , 
comment alors ils préféroiept la mort à 
l'esclavage , et se jetoient en furieux sur 
leurs vainqueurs ; il reste à examiner com- 
ment ils se conduisoicnt après une vie-» 
toire (i). 
■ ■■ ' ■ ■ I ■ « Il ■ ■ ■ I «II. ■ I I 1 . 

(i ) r»jf?. Polyb. 1. a. — Diod. sioul. h 5 etl. i4, 

X 5 
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TiHA*. V. Lorsque le succès leur paroissoît assure y 
roticiuite des îJs célëbroîent leur triomphe par divers 
une victoire, actes barbares ; ils coupoient les têtes de 
leurs ennemis morts , et les attachoient au 
cou de leurs chevaux ,, ou les fichoienjtsur 
la pointe de leurs lances ; ensuite ils les 
presentoient à leurs chefs pour obtenir 
quelque recompense , ou seulement comme 
une preuve de leur conduite courageuse; 
d'autres fois ils les faisoient porter par leurs 
domestiquas , et les suspendoient, en chan- 
tant des hymnes , aux portes de leurs ha- 
bitations; là ils les laissoient exposées aux 
regards du public , pour être un témoi- 
gnage de leur valeur; elles s'y trouvoient 
entremêlées avec les dépouilles des bêtes 
féroces qu'ils avoient prises à la chasse. 
Fosidonius raconte qu'il avoit été fré-r 
quemment témoin d'un pareil spectacle en 
vpyageaqt daps Icç Gaules ; quelquefois ils 
. embaumoient les têtes des ennemis , les plus 
distingués , • qvi'ils avoient mis à niort , et 
ils renfermoient ces têtes avec le plus grand 
spin da,us des. coÇres , pour les conserver 



-- Tit. Lîv. L lo, c. 26, et 1. 23. c. 24. — Slrab. 
It 4, r— Justin. U 24, ç, 5- 
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plus loBg-tems^ et les montrer à leurs hô- 
tes j mais ils ne les livroient , à aucun prix , 
ni aux parens du mort, ni à qui que ce 
soit j ils auroient refuse' même de les e'chan- 
ger contre un poids égal en or; ils aimoient 
a se vanter des propositions qu^on leur avoit 
faites à cet ëgârd , et des refus qu^ils y 
avoient opposes. 

On faisoit aussi des yases à boire avee 
les crânes des vaincus ; les JBoiens y après 
une victoire remporte'e en Italie , sur le 
Consul désigné, Posthumius (52i5 ans avant 
Je'sus - Christ) , apportèrent en triomphe sa 
tête dans leur temple j après Favoir net-^ 
toyée et vidée, ils en enchâssèrent le 
crâne dans de Tor , et s^en. servirent dan» 
la suite , comme d'un vase sacré pour faire' 
des libations dans leurs sacrifices. Au reste y. 
Tusage de boire dans^ les crânes de ses 
^ennemi^ n^étoit pas particulier aux Gau-» 
lois ; il se pratiquoit che^ un grand nom-« 
bre de peuples barbares ( l ) ; chez quel-^ 
ques-uns même on se faisoit un devoir 
de conserver les crânes de ses parens, et 



- (i)r Fîd, Pompon. Melam, L 2. c, i. — Herochr 
h 4. -^ Paul. Piac. binon Longobard. 1. a, c. i4y 



Chap. V, 
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CiiAP- V. de s'en servir comme d'une coupe ; a^^tx^lt 
une marque de plete' filiale qui faisoit Ijori — 
neur à ceux qui la donnoient. Paul !>£&-* 
cre d'Aquilee , raconte qu'Alboin , Roi des 
Lombards, qui vivoit vers Pau 670 de Jé- 
sus-Christ , fit faire une coupe de la tête 
du Roi Cunimonde son beau-père , et qu^il 
la présenta à sa femme, pour qu'elle y bât- 
du vin ; il l'invita , en même tems , à 
se réjouir de ce qu^elle boiroii ainsi avec 
son père. Paul Diacre assure avoir vu 
lui-même cette coupe. 

Cette coutume , quelque'*barbare qu'elle 
nous paroisse , subsiste de nos jours chez 
quelques peuples sauvages de l'Amérique. 
Frésier raconte ( 1 ) que les Indiens du ' 
Chily la pratiquent envers de leurs en- 
xiemis. « Malheur, )) dit-il, ce à ceux qui 
)) donnent dans leurs pièges , car ils les 
)) déchirent , leur arriachent le cœur qu'ils 
» mettent en morceaux , et se jettent dans 
)) leur sang comme des bêtes féroces j si 
a c'est quelqu'un de considération , ils met- 
>) tent sa tête au bout d'une pique, boi- 
>x vent ensuite dans le crâne , dont ils^ 

(i) Relat. du Voyage du Sud, t. i. 
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yy font enfin une tasse qu'ils gardent comme Cha*. V» 
)> une marque de triomphe ! )) 

Nous terminerons ce chapitre par une 
reflexion qui se présente naturellement ^ 
quand on parcourt l'histoire des guerres 
soutenues par les Gaulois* Les Romains^ 
qui se plaignoient si souvent de la feVo-^ 
cite' de ce peuple qu'ils nommoient bar- 
bare , auroient dû faire des retours sur eux; 
mêmes , et examiner quelle etoit leur pro-; 
pre conduite à l'e'gard des Gaulois ; ils au- 
roient vu que leurs arnitJes et leurs Ge'ne'- 
raux de'ployèrent ,• plus d'une fois , une 
cruauté toiit aussi grande , et bien plu^ ^ 

condamnable j en ce qu'elle n'avoit pa$ 
pour cause l'ignorance et une e'ducation 
sauvage. Sans rappeler ici quelques exem- 
ples de la cruauté' . romaine , qu'on a pu 
voir dans le cours de cet Ouvrage j con- 
. tentons-nous de rapporter deux faits qui 
regardent deux des hommes les plus dis-^ 
tingue's par le rang qu'ils occupoienl dans 
Jeur patrie. ' 

Lorsque Ce'sar assie'geolt la ville d'Alise , 
(02 ans avant Jésus-Christ), les Gaulois, 
qui y étoient renfermés , éprouvèrent tou- 
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fioÂf* T. les les horreurs de la famine ( i ) ; ik fîx-^ 
rent re'duits, ainsi qu'on Ta'de'jà yu^ au 
plus violent désespoir. Un des chefs de 
leur arme'e , nomme' Critognatus j proposa 
de faire pe'rir tous les individus que leixr 
âge ou leur foiblesse rendoient inutiles à 
la défense de la ville ; il ajouta qu'on se 
nourriroit de leurs cadavres ; que ce seroit 
un moyen de prolonger le siégé , et d'e'vî- 
ter une servitude qui lui paroissoit plus 
odieuse que tous les maux. Cette pro-^ 
position ne fut pas acceptée ; les Gaulois 
résolurent de faire toutes les tentatives 
possibles, avant d'en venir à une pareille 
cxtre'mité; ils se contentèrent, pour le mo- 
ment, de faire sortir de la ville les femmes , 
les enfans et les vieillards. Ces infortu-* 
ne's , repousses par leurs propres conci- 
toyens , arrivèrent en pleurant auprès des 
retranchemens de César ; ils implorèrent sa 
miséricorde; ils lui demandèrent, pour toute 
grâce , de les recevoir en esclavage, et 
de vouloir bien les arracher à la mort 
certaine qui les attendoit , dans le cas ou 
ils demeureroient plus long-tems privés de 

(i) Fïd, Caes. de bello galUcO; 1. 7. c. 77 et 7S. 
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nourriture. L^humanitë rëclamolt hautemeot Chap. Y- 
en faveur de cette supplicatioii ; cepen- 
dant Ce'sar demeura sourd aux plaintes qui 
frappoient ses oreilles ; il ferma ses yeux 
au spectacle de'chirant qui s'offroit à lui. 
Plus cruel que Critognatus, dont il accuse 
la barbarie dans ses commentaires, il e'ta- , 
blit des sentinelles le long des retranche- 
mens , afin ^^empêcher qu'on ne reçût les 
malheureux habitans d'Alise , qui se ren- 
doient prisonniers. C'est lui-même qui 
raconte cette particularité ; en sorte qu'il 
est impossible de la révoquer en doute. 
Certainement les Gaulois, tout féroces qu'ils 
ëtoient, n'auroient pas e'të capables d'un 
pareil acte d'inhumanité envers leurs en- 
nemis desarmés, envers les Romains eux-- 
mêmes qu'ils haïssoient plus que tous les 
autres ; ils montrèrent plus de générosité, 
lorsqu'étant maîtres de Rome , ils laissè- 
rent passer , au milieu de leurs rangs , le 
romain Fabius Dorson , qui alloit offrir 
un sacrifice sur le mont QuirinaL 

Le second fait, que nous devons rappor- 
ter , est plus' odieux encore j il concerne le 
Consul L. Quintius Flaminius (1) qui com- 

(1) Fid, Tit. Liy. 1. 3g.c. 4^ et 43. — Cicero, 
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Chat. Y* mandoU dans la GauIe^Cisalpbe , (l'an 1921 
avant Jdsus^hrist ). Ce Consul etoit un jour 
â table ^ lorsqu'on vint lui annoncer qu'un 
Noble Boïen avec ses enfans venoit se ren-» 
dre à lui en qualité de transfuge y et de- 
mandoit à lui parler pour se mettre sous 
sa protection. Rien de plus sacré pour une 
âme honnête qu'une pareille confiance. 
On fit entrer ce Boïen , mais à peine eut-il 
commence' à parler y que Flaminius l'inter- 
rompit ; il se tourna vers une courtisanne . 

^ qui étoit auprès de lui y et lui demanda 
froidement si elle vouloit voir périr ce 
Gaulois; il ajouta que ce seroit une occa- 

' sion de réparer la perte d'un spectacle de 
gladiateurs , dont dernièrement elle n'avoit 
pu jouir en entier j ensuite , sans attendre 



de senectute. — Sext. Aurel. Victor, de tîtîs illus- 
trib. c. 47. — Suivant ce dernier auteur, Flami- 
nius étant en Gaule, et voulant amuser une courti- 
sanne, fit sortir un homme de prison^ et le fit mourir 
au milieu d'un festin, en présence des convives. La 
-conduite de Flaminius n'est guëres moins condam- 
nable en adoptant cette dernière relation. Du reste, 
il faut rappeler , pour Vhonneur des Romains , que 
Flaminius fut chassé du Sénat, en punition de ces, 
.débauches et de sa cruauté. 
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seulement de réponse, il tira son epe'e et Chaï. V* 
en frappa le Gaulois qui parloit encore ; 
en vain ce nialheureui implora la bonne 
foi du peuple Romain , et le secours des 
assistans ; il mourut perce de coups. Tous 
les actes de cruauté que les Gaulois pu- 
rent commettre , après avoir e'te' informes 
d'une pareille atrocité, n'ëtoient-ils pas^ 
jusqu'à un certain point ^ excusables? 



Pin du second i^olume. 



TABLE 

DES CHAPITRES 

CONTENUS DANS LE SECOND VOLUME. 

Chapitre Douzième. Irruptions et con-^ 
quêtes des Francs ., jusque au tems où 
ils eurent un établissement fixe dans 
la Gaule. Psig^ i 

Chapitre Treizième. Suite des conquêtes 
des Francs y jusqiùà leur entier mélange 
avec les Gaulois. ^g 

LIVRE SECOND. 

Chapitre Premier. Dessein de ce livre. 
Climat de la Gaule. Nature de son sol ; 
ses diverses productions en animaux , 
en plantes et en métaux. 188 

Chapitre Second. Examen des qualités 
physiques des Gaulois. Leur taille^ leur 
figure , leur force etc. 509 

Chapitre Troisième. Examen du carac- 
tère moral des Gaulois. Leurs vices. 
Leurs vertus. 2q5 



Chapitre Quatrièmu. yie privée des 
Gaulois, — De leur maniera de se nour-- 
rir y de se vêtir. — De leur éducation. 

— De leurs mariages , de leurs funé-- 
railles. P^ge ^85 

Chapitre Cinquième. Delà chasse et du 
métier de la guerre chez les Gaulois. 

— De leurs armes , de leur manière de 
combattre. — De leurs usages avant et 

' après le combats 3^3 



Fin de la Table des Chapitres du second 
volume. 



ERRATA DU SECOND VOLUME. 



Page 26^ ligne i6> supplications de grâces , lisez ^ 

supplications et des actions de grâces 
jiy ligne 11^ ce ne pas ici, lisez, ce n'est pas 
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